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EDITORIAL

Noui  4o m m e . 4  hab itante  du Sc.2.aux 
P o u ï  com blz ï to u i  no4 vozux 
C e  don t>e.ul do it  4a ^ « e

Exprim é avec ta n t de grâce au XVIIlèm e siècle ce sentim ent
d 'a ttachem ent à leur p e tite  v ille  ne sera it pas désavoué
aujourd 'hu i par nombre de Scéens I A im er Sceaux, c est 
aussi a im er son h is to ire , e t nous en sommes riches . Depuis 
l'an 1120 où notre v illage , composé de quelques cabanes
de vignerons, fu t  c ité  dans une charte , que de trans fo rm a­
tions, que d'évenements aussi bien dans le domaine seigneu­
ria l (C o ibert, Seignelay, la duchesse du Maine, le duc de 
Penthièvre, les destructions de la R évo lu tion ...) que dans 
le v illage qui s'est développé et a changé de caractère  
(la fa ïencerie , le chem in de fe r, l'im p rim e rie  Chara ire, 
le lycée Lakanal, le lycée M arie C urie ...). C est pour fair^. 
rev iv re  l'h is to ire  de notre c ité  sous tous ses aspects et 
préserver le souvenir des lieux appelés à se transfo rm er 
que fu t creee en 1924 la Société des Amis de Sceaux par 
un groupe d 'h istoriens e t d 'é rud its , avec les encouragements 
du m aire : 0. Bergeret de F rouv iile .

Pour exécuter ses travaux de recherches la Société fa is a it 
appel aussi bien aux souvenirs, aux co llec tions personnelles 
de ses membres, qu'aux archives e t ouvrages des établisse­
ments publics. Chacun deva it coopérer à l'oeuvre commune.

Ces méthodes modernes d 'investiga tion^ produ is irent une 
abondante moisson de travaux, qui donnèrent lieu a des 
conférences publiées dans un Bulletin des Amis de Sceaux. 
C e tte  pub lica tion annuelle d 'environ 100 pages, illus trées, 
parut de 1925 à 1938. En parcourant ces quatorze livraisons 
on peut trouver aussi bien tous les déta ils possible sur 
la vie quotidienne des Scéens pendant la guerre de 1870, 
racontés par les descendants des témoins à Auguste Panth ier * , 
que la descrip tion m inutieuse de toutes les proprié tés de 
Sceaux en 1778 fa ite  par le procureur fisca l de l'époque 
Claude François G aignat*. Tandis que la rubrique "Annales d e 
Sceaux" re leva it chronologiquem ent les événements^ dignes 
d 'in té rê t concernant la v ille  au cours de 1 année écoulee, 
certa ins é ta ien t d'un in té rê t cap ita l : comme 1 achat du 
parc par le départem ent de la Seine à la princesse de C ystria  
(en ju in 1923).

La guerre de 1939-45 in te rro m p it la pub lica tion  du bu lle tin  
et la Société entra en sommeil à la d isparition  de son très 
a c tif  secréta ire  général : Auguste Panth ier, en 1945, et
en 1946, de son président Henri Lem aître  ( il ava it succédé 
en 19 30 a Anato le Hentgen, m aire de Sceaux).



Ce n'est qu'en 1979 que re p r it vie la Société des Amis 
de Sceaux, à l'in v ita tio n  d 'E rw in  Guidner, alors maire de 
Sceaux. Le com ité  réuni sous l'im puls ion de la b ib lio théca ire  
de la v ille , Thérèse P ila, me f i t  alors la confiance de m 'é lire  
présidente.

Et puis ce fu t le bal de Sceaux adopté à notre suggestion 
comme thème des fêtes de la v ille  en 1981 : le spectacle,
la kermesse en costume romantique au jard in de la ménage­
rie , notre exposition avec montage audio-visuel e t catalogue. 
Enfin la pub lication par la SEBMIS du Bal de Sceaux de
Balzac avec des textes d'accompagnement inspirés par 
nos travaux.

Depuis, les Amis de Sceaux ont continué leurs recherches 
dans des d irections variées, elles ont donné lieu à des confé­
rences fo r t  intéressantes, mais une fo is prononcées i l  sera it 
vra im ent dommage de les oublier : c 'est pourquoi nous
avons décidé de reprendre la pub lica tion du bu lle tin , à l'o cca ­
sion du 60e. anniversaire de notre Société.

C e tte  nouvelle série conserve les mêmes buts que la 
prem ière, cependant la pa rtie  in fo rm ation  en sera s im p lifiée  
grâce à la richesse e t à la précision des in fo rm ations et 
des documents visuels qui paraissent m aintenant chaque 
mois dans le Bulletin Municipal d'information de Sceaux, 
i l  accue ille  d 'a illeu rs  souvent des pe tits  a rtic les  de nos 
membres.

Ce bu lle tin  est envoyé à tous les adhérents de notre 
Société. Nous ne pourrons continuer ce service que dans 
la mesure ou les tirages seront suffisants. Si donc ce bu lle ­
tin  vous a intéressé, fa ites  le connaître autour de vous 
et amenez nous de nouveaux adhérents 1

R e n é e  L E M A 1 T R E

*  Panthier (Auguste). - La Guerre de 1870 à Sceaux. - B u lle tin  
des Am is de Sceaux, 1928. p. 1-73.

* Promenade de Sceaux-Penthièvre, de ses dépendances 
et de ses environs, 1778. - B u lle tin  des Am is de Sceaux,

1938. p. 1-61.



TRAVAUX ET RECHERCHES

LA SOCIETE PROPRIETAIRE 

DU JARDIN ET DES EAUX DE SCEAUX 

1799  -  1948

Nom pxébentexom VH àto ixe  de la  Société pxopxiétaixe 
du Jaxdin et d u  eaux de Sceaux, en deux p a x t iu .  V a m  

.la. pxemiêxe paxtie, que nom publions dam  ce numéxo, 
nom étud ie ïom  le t>yt>tème imaginé pax Co lbe ït poux amenex 
l 'eau  d u  hauteuxi> env ixonnantu  jm qu 'au  paxe du chdteau, 
la  fondation de la  Société en 1799 a. la  i>uite d u  dégâts 
commis pax l ’ acquéxeux du domaine et l u  xéalii>atiom  
de la  Société a u couxi du XIXeme biècle. V a m  une seconde 
paxtie qui paxaitxa dam  le pxochain numéxo de notxe Bulletin,  
nom vexxom l u  d i^ ie u l té i  xencontxéei> pax la  Société 
pendant ce même XIXème i ièc le  et comment, d paxtix 
d u  ann éu  1910, toutes chobu a llan t t>e dégxadant, elle 
&ut obligée de cédex, l u  eaux d'aboxd, le paxe emuite, 
eu Vépaxtement.

- In troduct ion  -

Les adductions d'eau sous Coibert e t ses successeurs

Quelques maisons éparses, occupées le plus souvent 
Par des vignerons ou des agricu lteurs, fo rm a ien t au XVIlème 
siècle le hameau de Sceaux. C ’é ta it une partie  d'un vaste 
domaine comprenant outre le Grand et le P e tit Sceaux, 
Bourg-la-Reine et des parcelles de Fontenay-aux-Roses, 
de Bagneux e t de Châtenay. I l ava it appartenu successive­
ment à une fa m ille  B a ille t, puis, à la suite de diverses 
alliances, à une fa m ille  de Gesvres. Un représentant de 
ce tte  fa m ille , le duc de Tresmes, ava it fa it  constru ire  
er> 1597, dans le P e tit Sceaux, un château entouré d’un 
Parc de p e tite  étendue qui fu t  b ien tô t agrandi par l ’achat 
de terres renferm ant un étang d’eau stagnante, appelé 
la mer m orte ou p lu tô t la tAaxe moxte.

En 1670, le château e t le parc qui m esurait alors quelques 
126 arpents sont achetés à la fa m ille  de Tresmes par C o ibert
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P o rtra it  de Colbert
Ecole Française du XVlIème siècle
Musée de 11 lie  de France

Vue actue lle  de l'é tang  Colbert 
au Plessis Robinson 
Photo J.P. Cauquil.

qui s'empresse de rénover le château pour en fa ire  une
somptueuse demeure et d 'agrandir le parc en^ achetant tous 
les terra ins qui séparaient le château de Légalise, puis de
vastes propriétés à Châtenay, Fontenay, C hâtillon  e t le 
Plessis Piquet.

Mais l'am b ition  de C o lbert é ta it d 'avo ir, comme à Versailles 
et comme chez tous les personnages im portants de l'époque, 
des bassins e t des je ts d'eau dans le parc de son château.
Or, nous l'avons vu, i l  n 'y ava it sur le te rrito ire ^  de Sceaux
que ce tte  mer m orte , qui grâce au ta len t de Lenôtre, devint 
l'octogone, e t du côté de Fontenay, un p e tit  ruisseau appelé : 
ruisseau de la Fontaine des moulins. Il lu i fa llu t donc en tre ­
prendre un vaste tra v a il d 'adduction d'eau à p a rt ir  des 
hauteurs voisines.

Le 25 septembre 1675, C o lbe rt conc lua it un accord avec 
Charles Le Vasseur, seigneur du Plessis-Piquet, qui lu i per­
m e tta it de fa ire  les recherches e t travaux nécessaires pour 
fa c il ite r  la conduite des eaux qui pouvaient se trouver dans 
l'étendue de la seigneurie, jusqu'au moulin, au ja rd in  et 
au château de Sceaux. Toutes les eaux des environs depuis 
C lam art, les bois de Meudon, C hâ tillon , eaux stagnantes 
ou eaux de pluie fu ren t ainsi captées e t fo rm èren t une 
sorte de réservoir : l'é tang du Plessis-Piquet, appelé au jourd '­
hui l'é tang C olbert.

C e tte  eau n 'é ta it pas potable ; dans les environs im m édiats 
de l'é tang se trouva ien t deux sources ; le Val ou les Vaux 
Robert e t la Fosse Bazin. Elles fu re n t aussi captées, mais 
ce n 'é ta it toujours pas su ffisan t et C o lbe rt e n tre p rit de 
fa ire  amener jusqu'à son château les eaux du Val d 'Aulnay. 
On raconte sur la découverte de ce tte  source une anecdote 
assez savoureuse. Un ouvrie r terrassier tra v a illa n t sur 
la terrasse du château eut l'idée  un jour d 'a ligner son niveau 
d'eau dans la d irection  d 'Aulnay et i l  découvrit que ce lieu, 
que l'on c roya it dans un fonds é ta it en ré a lité  beaucoup 
plus élevé que Sceaux. Cet ouvrie r, qui ava it tra v a illé  à 
Aulnay, savait que le sol é ta it  gorgé d'eau. I l a v e r t it  C o lbert 
de sa découverte et c e lu i-c i p r it  aussitôt les dispositions 
nécessaires pour amener l'eau au Château.

Il fa lla it ,  en e ffe t,  é ta b lir tou t un système d'aqueducs, 
voûtes, pierrées et canalisations. Le réservoir de l'é tang 
du Plessis fu t muni, dans sa partie  la plus profonde, d'une 
bonde sur laquelle se branchait une conduite : d 'autres
conduites fu re n t établies pour re c u e illir  les eaux des Vaux 
Robert, de la Fosse Bazin et d 'Aulnay. Elles traversa ien t 
de nombreux terra ins dans des lieux d its  dont on conserve 
encore le souvenir dans le Sceaux d 'au jourd 'hu i : le clos 
Saint M arcel, M ouilleboeuf, la Saussaye aux Juifs, la P e tite  
C ro ix, le Coudray, les Renards, les Chesneaux, les Galardons, 
la M ute re lle , les Porchères, les Auneaux, la voie de V érité , 
les Quatre Voies, la Fontaine R ichard, la Ceriseraie, la 
Pépinière...



Le Vasseur, lors de la concession de l'é tang du Plessis, 
ava it demandé que les proprié ta ires des terres traversées 
par les conduites fussent indemnisés e t, de 1675 à 1680, 
C o lbert passera de nombreux contra ts avec eux. Les procédés 
q u 'il emploie sont divers : ou bien i l  achète purement et 
sim plement les terres traversées, ou bien i l  procède par 
échange, ou bien i l  accorde une indem nité. Dans ce cas 
C o lbert ob tien t le fonds e t le tréfonds de la fo u ille  e t tra n ­
chée qui ont été fa ites  ; i l  ne sera tenu à aucun dédomma­
gement en raison des dégâts occasionnés par les regards 
et les puisards, par les décharges de sables, pierres e t m or­
tie rs  e t par les fou illes  e t travaux qui devront ê tre  fa its . 
Les proprié ta ires conservent la superfic ie  de la conduite, 
mais ils s'engagent à arracher les arbres à hautes tiges 
qui sont au-dessus de la tranchée et à n'en jamais p lanter 
dans la distance d'une toise de chaque côté.

Quelles é ta ien t ces terres ainsi traversées par les conduites 
d'adduction d'eau : quelques rares terres en friches, mais 
le plus souvent des plantations de châtaigniers, d'ormes, 
de peupliers, de m erisiers, d'osiers, d'arbres fru it ie rs , en 
pa rticu lie r des ceris iers, e t surtout des vignes. Les proprié­
taires é ta ien t le plus souvent des agricu lteurs ou des vigne­
rons établis depuis longtemps à Sceaux puisque l'on trouve 
déjà leur nom dans l'o b itu a ire  de 1480 : les Courteois, les 
Sauvage, les Duchesne, les Bruslé, les Tallandier, les Benoist, 
les Chevilion e t les plus nombreux de tous : les Bouttem otte . 
Mais nous trouvons aussi les re lig ieux Feu illants de l'O rd re  
de C iteaux, établis au Plessis-Piquet, e t la veuve d'un huissier 
correcteu r des finances à la R ecette  de Paris.

La fonta ine de 
le dauphin est 
au Musée de 1'

La tra d it io n  veut que, pour rem ercier les habitants de 
Sceaux, C o lbe rt les a it autorisés à é tab lir une fonta ine 
publique devant l'ég lise  qui m arquait alors l'une des e x tré ­
m ités du v illage. I l ava it également, par une conduite tou t 
au long de l'a llé e  principa le, a lim enté en eau l'ab reuvo ir 
e't les hostelleries du Marché aux bestiaux dont i l  ava it 
obtenu le tra n s fe rt de Bourg-la-Reine à Sceaux e t q u 'il 
ava it ins ta llé  en bordure de la route d'Orléans.

l 'é g lis e ,  
actuellement 
le de France
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La cour in té rie u re  
du marché aux bestiaux de Sceaux 
(actuellement : Ets Nomblot 
av.du Général Leclerc)
Photo J.P. Cauqui1.

Le duc du Maine, f ils  lég itim é  de Louis XIV e t de la 
Montespan, devint p rop rié ta ire  de la baronnie de Sceaux en 
1700. Le k janvie r 1719, i l  fa it  é ta b lir par seconde fonta ine 
au centre du v illage, vers le ca rre fou r de l'O rm e, près 
de la rue du Four, a l'e n d ro it qui est actue llem ent la place 
du Général de Gaulle. Le même jour les m argu illie rs de 
Sceaux obtiennent de Claude Barré et de Marie Laisné, 
son épouse, la permission d 'u tilise r le puits de leur cour 
pour la décharge de la fontaine. De son côté la duchesse 
du Maine voulut avoir sa Ménagerie à Sceaux comme il 
é ta it de mode à l'époque. Pour réaliser ce p ro je t, e lle  en tre ­
p r it ,  à l'autom ne 1722, d'échanger avec une tren ta ine  de 
proprié ta ires des te rra ins situés en bordure du parc, le long 
de la rue Houdan. E lle acqu it ainsi environ 4 hectares 
dans des conditions fo r t  onéreuses. Les proprié ta ires expro-

La fonta ine du centre du v illa g e  
(actuellement place du Général de Gaulle)

priés recevaient des terra ins à Châtenay e t au Plessis-Piquet 
dans la proportion de 3 ou 2 contre 1. La duchesse,d it VInten­
dant Bïillon, vou la it que les échanges fussent fa its  à la 
sa tis fac tion  des paysans. Philippe de Rancy demanda qu'on 
lu i rem e tte  2 arpents contre un demi. De plus, le te rra in  
abandonné é tan t planté de ceris iers, i l  les vendit 130 écus 
au duc du Maine, pour qu 'ils  soient transportés à la cerisaie 
du château. Les bâtim ents constru its  dans ce ja rd in , coûta ient 
très cher et, une fo is constru its  on s'aperçut que certa ines 
fondations reposaient sur la conduite amenant l'eau au réser­
voir.

De 1700 à 1773, les proprié ta ires de la baronnie de Sceaux, 
le duc du Maine, puis ses deux fils , le prince de Dombes 
et le Com te d'Eu ne semblent pas s 'ê tre  beaucoup préoccu­
pés du réseau d'adduction des eaux, du moins nous n'en 
avons pas trouvé traces. Au con tra ire , le duc de Penthièvre 
qui succède à son cousin, se préoccupe, dès 1779, de fa ire  
con firm er les concessions accordées à C o lbert par les p roprié ­
ta ires des terres traversées par les conduites. Les actes 
de con firm a tion  m ontren t les changements survenus dans 
la population de Sceaux. I l subsiste, bien entendu, parm i 
les signataires de ces actes, des cu ltiva teu rs  e t vignerons 
dont la fa m ille  B ou ttem otte , représentée par Claude François 
e t Catherine, veuve de Louis Dupin, ta ille u r d 'habits. Mais 
beaucoup semblent avoir abandonné la cu ltu re .



Le 7 a v r il 1784, le duc de Penthièvre donne à  cens à  

l'un de ses o ffic ie rs  Daniel Louis Pheiippes de la M arnière, 
la ferm e d 'Aulnay où prena it naissance l'une des sources 
les plus im portantes a lim entan t le domaine. Les conditions 
de ce tte  donation préservent les dro its  acquis sur les eaux.

L e  C o m t e  d e  l a  M a r n i è r e  ne  p o u r r a  d é t o u r n e r  l ' a q u e d u c  

qu i  t r a v e r s e  l a c o u r  se sa m a i s o n  e t  c o n d u i t  j u s q u ' à  l a f o n ­
t a i n e  p u b l i q u e  d e  S c e a u x  l es  e a u x  q u i  se r é u n i s s e n t  d a n s  
c e t  a q u e d u c  e t  v i e n n e n t  d e s  s o u r c e s  q u i  s o n t  d a n s  ses j a r ­
d i n s .  I l  d e v r a  l a i s s e r  l e r e g a r d  q u i  a é t é  o u v e r t  d a n s  c e t  
a q u e d u c  s u r  sa c o u r  e t  s o u f f r i r . . .  q u e  l e d u c  d e  P e n t h i è v r e  
e t  ses  h é r i t i e r s  à S c e a u x  f a s s e n t  e n t r e t e n i r ,  r é p a r e r  e t  
r é t a b l i r  c e t  a q u e d u c  t o u t e s  l es  f o i s  q u e  l es  c i r c o n s t a n c e s  
l ' e x i g e r o n t  ; à l ' e f f e t  d e  q u o i  i l  s e r a  d o n n é  t o u t e  r é q u i s i t i o n ,  
e n t r é e  d a n s  sa c o u r  e t  ses j a r d i n s ,  a c c è s  a u x  f o n t a i n e s ,  
a u x  o u v r i e r s  q u i  y s e r o n t  e m p l o y é s .

Le duc de Penthièvre ne rés ida it pas souvent à Sceaux,
mais à chacun de ses séjours, i l  fa isa it preuve d'une grande 
générosité à  l'égard  des habitants. Sa dernière v is ite  date 
de septembre 1790. I l se re t ira it  à Vernon, dans l'Eure, 
laissant le domaine à sa f i l le  la duchesse d'Orléans. I l m ourut 
a Vernon, le 7 mars 1793 et lorsque la m un ic ipa lité  de Sceaux 
apprit ce tte  nouvelle, e lle décida de fa ire  célébrer dans 
l'ég lise paroissiale, un service funèbre en l'honneur d'un 
homme : q u i  a é t é  d e  t o u s  t e m p s  u t i l e  à l a C o m m u n e ,
f u i  y a f a i t  d e s  c h a r i t é s  a n n u e l l e s  e t  d e s  l i b é r a l i t é s  q u i
° n t  a d o u c i  l e  s o r t  d e s  p a u v r e s  e t  d e s  i n d i g e n t s .

‘ h f l - i

m. T,

te ja rd in  de la Ménagerie en 1785 
E x tra it du plan de Champin e t C ic i i le .



CHAPITRE I

La fondation de la Société p rop r ié ta i re  

du Jardin et des eaux de Sceaux

-  I  -

A la m ort de son père. La duchesse d'Orléans, qui é ta it 
restée à Sceaux, p r it  le chemin de l'e x il et le domaine 
fu t abandonné. Le parc, sous la Convention, se rv it à la 
cu ltu re  du tabac et on y f i t  paître  des buffles, des vaches 
et des moutons d'Espagne. Le 27 fru c tid o r an VI, c 'es t-à -d ire , 
le 14 septembre 1798, le domaine national de Sceaux fu t 
mis en vente e t adjugé deux jours plus tard à un nommé 
3ean Rougevin, mais ce lu i-c i n 'ayant pu payer la somme 
de 750 000 F qu'on lu i demandait, c 'est un malouin François 
H ippo lyte Lecom te qui le 1er jour com plém entaire an VI, 
c 'es t-à -d ire  le 24 décembre 1798, en devint proprié ta ire . 
On trouve dans une copie de l'a c te  de vente fa ite , en 1837, 
par Me Maufra, nota ire  à Sceaux, une description com plète 
du Parc de la Ménagerie.

C e  d o m a i n e  c o n s i s t e  en un g r a n d  t e r r a i n  i r r é g u l i e r ,  i s o l é
s u r  t o u t e s  ses f a c e s ,  c o n t e n a n t  un  p a v i l l o n  o r n é ,  c o u r o n n é  
d ' u n  b e l v é d è r e ,  p l a c é  au m i l i e u  d ' u n  j a r d i n  d ' a g r é m e n t  a v e c  
b a s s e - c o u r ,  l o g e m e n t ,  r e m i s e ,  é c u r i e s ,  j a r d i n  p o t a g e r  e t  
g r a n d s  r é s e r v o i r s .  L e  c ô t é  d u  m i d i ,  f e r m é  d e  m u r s ,  b â t i ­
m e n t s  e t  g r i l l e s ,  d o n n e n t  s u r  l a r u e  H o u d a n ,  l a p l a c e  d e  
l ' é g l i s e  e t  l e c h e m i n  q u i  m è n e  d e  S c e a u x  à l a r o u t e  d e  
P a r i s .  C e l u i  d u  c o u c h a n t  e s t  b o r d é  p a r  l a r u e  d u  C o u d r a y  
e t  a u s s i  f e r m é  p a r  un  m u r  d e  c l ô t u r e  q u i  se t e r m i n e  à l ' a n g l e  
n o r d .  L ' e n t r é e  e s t  f e r m é e  d ' u n e  p a r t i e  c i r c u l a i r e  en t o u r

c r e u s e  au f o n d  d e  l a q u e l l e  se t r o u v e  u n e  g r i l l e  à d e u x  v e n t a u x  
a v e c  ses a r c s - b o u t a n t s  e t  c o u r o n n e m e n t s ,  l a q u e l l e  c o n d u i t

à u n e  a l l é e  d e  q u a t r e  r a n g s  d e  m a r r o n n i e r s ,  e n t r e  d e u x  
p a r t i e s  d e  g a z o n  r e n f o n c é e s ,  à un  p a v i l l o n  d e  p l a i s a n c e ,

é l e v é  s u r  un  p l a t e a u  d e  g a z o n ,  en f a c e  d e  l a d i t e  a l l é e .

Un inventa ire , dressé en 1793, des meubles se trouvant 
dans les bâtim ents de la Ménagerie, nous donne une rapide 
descrip tion de ces bâtim ents. Une prem ière maison com pre­
na it le logement du citoyen Va lle t qui donnait sur la place 
de l'ég lise  et sur la cour et com prenait une cuisine avec
un escalier com portant un garde mander e t qui menait 
à une pe tite  pièce et à tro is  chambres a coucher avec une 
garde-robe de propreté, plus un co rrido r assez grand pour 
conten ir un l i t  d 'enfant. Le deuxième logement é ta it celui 
du c itoyen F lorian, à d ro ite  de la cour. Il com prenait une 
cuisine au prem ier, une pièce ayant vue Sur le ja rd in, un 
salon, une chambre à coucher e t au bout d'un corrido r, 
une chambre de domestique. Dépendantes du logement de 
F lorian, deux pièces : une chambre à coucher et une sorte 
d 'a te lie r, é ta ien t occupées par un garçon tapissier. La maison 
principa le com prenait hu it appartements ou chambres, toutes 
munies d'une garde-robe de propreté. Ces chambres devaient



ê tre  assez grandes car elles possédaient presque toutes 
deux lits  ; l'une d'elles est précédée d'une anticham bre. 
Elles avaient vue, soit sur le parte rre , soit sur la cour. 
Le c itoyen Va le tte , tapissier, ava it une boutique au rez-de- 
chaussée d'une de ces maisons, probablement la prem ière.

Mais le bâtim ent le plus im portan t, que l'on appelera 
le Donjon du duc du Maine e t qui fu t  le siège de l'o rd re  
de la mouche à m ie l, fondé par la duchesse, res ta it le P av il­
lon de la Ménagerie. C onstru it en 1722 par l'a rch ite c te  
Jacques de la Guêpière, à l'em placem ent de l'ancien moulin 
de C o lbert, ce pavillon, surmonté d'un dôme et entouré 
d'une galerie , com prenait : au rez-de-chaussée une salle 
à manger, qui deva it ê tre  p lu tô t une salle de rafraîch isse­
ments, puisqu'en 1793, en dehors des chaises, on n'y trouve 
qu'une table de marbre fo rm ant bu ffe t. A côté de ce tte  
salle, un o ffic e , une chambre à coucher, une garde-robe 
de propreté e t un cabinet de to ile tte . Sur le belvédère il 
y ava it une salle de jeux avec une table à jouer à cinq 
pans en drap ve rt, une chambre de domestique e t une garde- 
robe de propreté.

Le pa v illon  de la Ménagerie
dont i l  ne reste plus que le te rre -p ie in
Coll.Fourcade

I l n 'é ta it pas d if f ic i le  d 'im aginer ce que Lecom te a lla it  
fa ire  du domaine. Le château, en très mauvais é ta t, a lla it  
ê tre  démoli et Lecom te en vendra it les pierres. Quant au 
Parc, i l sera it entiè rem ent retourné e t cu ltivé . Cela ne 
fa isa it pas du tou t l 'a ffa ire  des habitants de Sceaux car 
le Parc co n s titu a it une des a ttrac tion s  de leur village.

Le domaine é ta it, en e ffe t,  largem ent ouvert au public 
et l'on y donnait souvent des fêtes e t des bals populaires. 
P ierre Anto ine Cabaret, d irec teu r de la fa ïencerie , eut 
elors l'idée de grouper quelques proprié ta ires pour essayer 
de sauver, au moins, une parcelle du domaine, c 'es t-à -d ire  
le Parc de la Menagerie, e t de préserver l'a lim e n ta tio n  
er> eau du v illage. I l fa it  rédiger une prospectus qui dé fin is- 
sa it les buts de l'opéra tion  e t dont vo ic i le tex te  :
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P r é c i s  p o u r  l ' a c c r o i s s e m e n t  d e  l a v a l e u r  p r o p r i a t i v e  d e  
S c e a u x  e t  p o u r  e m p ê c h e r  l a d i m i n u t i o n  p r o g r e s s i v e  q u i  

s ' e s t  f a i t  s e n t i r  d e p u i s  l ' a l i é n a t i o n  d u  p a r c .

L e s  m a i s o n s  à S c e a u x  o n t  t o u j o u r s  é t é  p o r t é e s  à un  p r i x

b e a u c o u p  p l u s  é l e v é  q u e  d a n s  l es  c o m m u n e s  e n v i r o n n a n t e s ,  
à c a u s e  d e  l ' a g r é m e n t  d e s  p r o m e n a d e s ,  d e  l a s a l u b r i t é  e t  
d e  l a b o n t é  d e s  e a u x  e t  d e  l a f a c i l i t é  d e  se l es p r o c u r e r .

D e p u i s  q u e  l e c h â t e a u  e t  l e p a r c  s o n t  a l i é n é s ,  l a v a l e u r  
d e s  m a i s o n s  se t r o u v e  d i m i n u é e  d e  p l u s  d e  m o i t i é  e t  c e t t e
d i m i n u t i o n  se f e r a  e n c o r e  s e n t i r  p r o g r e s s i v e m e n t  à m e s u r e  
q u e  l ' o n  é p r o u v e r a  l e d é s a g r é m e n t  d e  l a p r i v a t i o n  d e s  p r o ­
m e n a d e s  e t  l e v i d e  d e  l ' a b s e n c e  d u  p u b l i c  q u ' e l l e s  a t t i r a i e n t .

T o u s  l es  P r o p r i é t a i r e s  d e s  m a i s o n s  e t  t o u s  l es  h a b i t a n t s  
en  g é n é r a l  s o n t  d o n c  i n t é r e s s é s  d e  se r é u n i r  p o u r  c o n c e r t e r
e n t r e  e u x  l es  m o y e n s  d ' a u g m e n t e r  l a v a l e u r  d e  l e u r s  p r o p r i é ­
t é s  e t  d ' a l i m e n t e r  en m ê m e  t e m p s  le c o m m e r c e  e t  l ' i n d u s ­
t r i e  d e  l a c o m m u n e ,  e t  l a d e s t r u c t i o n  d u  c h â t e a u  e t  d u  
p a r c  é t a n t  i n é v i t a b l e ,  i l  ne  l e u r  r e s t e  q u e  l a M é n a g e r i e ,  
d o n t  l a p r o p r i é t é  q u i  d e v r a i t  r é u n i r  l es  s u f f r a g e s  d e  t o u s
l es  c i t o y e n s  d e  S c e a u x ,  s e r a i t  s u f f i s a n t e s  p o u r  l es  a g r é ­

m e n t s  d e  l a c o m m u n e  e t  d u  p u b l i c . . .

C e t t e  p r o p r i é t é  b i e n  s u r v e i l l é e ,  l e j a r d i n  e m p l o y é  u t i l e ­
m e n t  a u x  a g r é m e n t s  d u  p u b l i c ,  s u f f i r a i t  a u j o u r d ' h u i ,  p o u r  

r é t a b l i r  à p e u  p r è s  l a v a l e u r  d e s  p r o p r i é t é s  à l e u r s  a n c i e n s  
p r i x  e t  f a i r e  r e v i v r e  l e c o m m e r c e  e t  l ' i n d u s t r i e .  E n f i n  c e t t e  
p r o m e n a d e  d o n n e r a i t  d e s  a g r é m e n t s  à S c e a u x  q u i  ne  se 
t r o u v e r a i e n t  pas  d a n s  l es  a u t r e s  c o m m u n e s  d e s  e n v i r o n s  
d e  P a r i s ,  e l l e  a u r a i t ,  p a r  c e  m o y e n ,  l a p r é f é r e n c e  s u r  l es 
a u t r e s  c o m m u n e s  e t  l ' o n  v e r r a i t  e n c o r e  l es  c i t o y e n s ,  qu i  
v o u d r a i e n t  se r e t i r e r  ou p a s s e r  l ' é t é  a l a c a m p a g n e ,  c h o i s i r  

un  a p p a r t e m e n t  à S c e a u x  p l u t ô t  qu  a i l l e u r s .

M a i s  l es  e a u x  s o n t  au s s i  p r é c i e u s e s  à l a c o m m u n e  e t  
a u x  h a b i t a n t s  q u i  l ' h a b i t e n t  q u ' u n e  p r o m e n a d e  p u b l i q u e
i l  e s t  p a r  c o n s é q u e n t  i n t é r e s s a n t  d e  se p r o c u r e r  l a p r o p r i é t é  
d e s  e a u x . . .  à l a c h a r g e  d e  l e u r  e n t r e t i e n . . .  L e s  b â t i m e n t s  e x i s ­
t a n t s  e t  l e j a r d i n  p o t a g e r ,  p a r  l e u r  p r o d u i t ,  s u f f i r o n t  a u -  
d e l à  a u x  f r a i s  d ' e n t r e t i e n  d e s  e a u x ,  l e s u r p l u s  e t  c e  q u e  
r a p p o r t e r a i t  l e j a r d i n  d ' a g r é m e n t  t o u r n e r a i t  au  p r o f i t  d e s
s o u s c r i p t e u r s . . .  i l s  f e r o n t  é g a l e m e n t  t o u r n e r  à l e u r  p r o f i t  
l es  l i g n e s  d ’ e a u  d o n t  j o u i s s e n t  l es  p r o p r i é t a i r e s  a c t u e l s  
e t  l es  d i f f é r e n t e s  a l i é n a t i o n s  q u i  p o u r r o n t  ê t r e  f a i t e s  a u x  
p r o p r i é t a i r e s  q u i  d é s i r e r a i e n t  s ’ en  p r o c u r e r  c h e z  e u x ,  e t  

t o u s  c e u x  q u i  s e r o n t  c h a r g é s ,  d a n s  l a p r o p o r t i o n  d u  v o l u m e ,  

d e  c o n t r i b u e r  a n n u e l l e m e n t  à l e u r  e n t r e t i e n .

. . .  L e s  c i t o y e n s  d e  S c e a u x  d o i v e n t  s e n t i r  q u e ,  q u o i q u e  
l ’ a d j u d i c a t a i r e  d u  c h â t e a u  e t  p a r c  s o i t  c h a r g é  d e  l e u r  e n t r e ­

t i e n ,  i l  p o u r r a i t  a r r i v e r ,  q u ' a p r è s  l e d é m e m b r e m e n t  t o t a l ,  
l ' e n t r e t i e n  n ' é t a n t  p l u s  s u r v e i l l é ,  l es  e a u x  d é p é r i s s e n t . . .  
11 f a u t  o u v r i r  u n e  s o u s c r i p t i o n  e t  q u e  t o u s  l es  p r o p r i é t a i r e s  
e t  h a b i t a n t s  s o u s c r i v e n t  d a n s  l a p r o p o r t i o n  d e  l e u r s  p r o p r i é t é s  

e t  d e  l e u r s  f o r t u n e s  d e  f a ç o n  à c e  q u e  l a m a s s e  d e s  s o m m e s  
p o u r  l e s q u e l l e s  c h a c u n  a u r a  s o u s c r i t  s ' é l è v e  a s s e z  h a u t  

p o u r  a t t e i n d r e  le b u t  d e s  a c q u i s i t i o n s  p r o p o s é e s .



- II -

Le 6 flo ré a l an VII -25 a v r il 1799- un acte d'association 
est passé devant Me Desgranges, nota ire , i l  groupe 43 sous­
crip teurs ; le 18 mai s'y a joutent 6 autres souscripteurs 
dont Me Desgranges lu i-m êm e qui, recevant l'a c te  d'associa­
tion, n 'ava it pu y souscrire, puis le 18 ju il le t  8 nouveaux 
souscripteurs. Ces 57 associés se partagent les 145 actions 
de 100 F qui vont leur perm ettre  de fa ire  l'acqu is ition  du
jardin.

Il fa u t souligner qu'aucun des noms de ces souscripteurs 
ne se trouve dans i'o b itu a ire  de 1480, que seuls les noms
de Bertrand e t Benoist figu ren t dans les actes passés en 
1683 par C o lbe rt e t les mêmes noms plus ceux de Drancy 
e t de M aufra dans les confirm ations de 1779. Pouvons-nous
en conclure qu'en v ing t ans la population de Sceaux ava it 
com plètem ent changé ? Cela paraît un peu hasardeux. Il 
est préférable de dire que, en 1799, ce ne sont plus les 
mêmes couches sociales qui sont intéressées par la pros­
périté  de la V ille . Nous avons d 'a illeurs  la possib ilité  de
localiser plusieurs de ces personnages. Iis hab itent presque 
tous le centre de la bourgade :

rue des Imbergères (Cabaret, W iart, Delacouture, Bertrand, 
B o ite lle , Thore)

rue Houdan (M a illé , Champin, Dupuis, M aufra, Maurin) 
rue du P e tit Chemin (Osselet, Gibard, Jo lie tte , A llix , 

Le Boucher, Jacot, Perrier)
quelques autres hab itent rue V o lta ire  (Baron du Au th ie r)
ou rue Saint-Jean d ite  rue du Marché (Garnon)
rue du Four (Benoist, T rév illie rs , G randiile)
ou rue du Four, près de la fonta ine du v illage (Benoist).

L 'a c te  d'association d é fin it très bien le but poursuivi 
Par ces habitants :

••• p o u r  se  c o n s e r v e r  e t  a u x  a u t r e s  c i t o y e n s  d e  l a  c o m m u n e  

d e  S c e a u x  l ' U n i t é  u n  f a i b l e  r e s t e  d e s  a g r é m e n t s  d o n t  j o u i s -  

S a | t l a  d i t e  c o m m u n e  a v a n t  l ' a l i é n a t i o n  d u  c i - d e v a n t  C h â t e a u  

e t p a r c .

t s t - c e  d e  c e t t e  é p o q u e  q u e  d a t e  l e  q u a t r a i n  g r a v é  à l ' e n t r é e  
d u  p a r c  ?

D e  l ' a m o u r  d u  p a y s  

C e  j a r d i n  e s t  l e  g a g e  

Q u e l q u e s  u n s  l ' o n t  a c q u i s  

t o u s  e n  a u r o n t  l ' u s a g e  

Q o u s  n e  s a u r i o n s  l ' a f f i r m e r .

Us décident d 'acquérir :
^es b â t i m e n t s ,  l e j a r d i n  p o t a g e r ,  l e  j a r d i n  d ' a g r é m e n t  e t

es t e r r a i n s  c o m p o s a n t  l a  p r o p r i é t é  a p p e l é e  l a  M é n a g e r i e  
G  t Il a p r o p r i é t é  d e s  e a u x .
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S O C IÉ T É  P R O P R IÉ T A IR E

DU JARD IN & DES EA UX de SCEAUX'
Fon«l««> on 1799

A C T I O N N A I R E
.ÏVi m l  ."IIIV J ï l i l v h l t i î V  ,w .\  . /v.V lll/'/.V '

N  3 t

Carte d 'ac tionna ire  de la Société 
Col 1. Fourcade.

Les pouvoirs de la Société sont étendus :
e l l e  p o u r r a  f a i r e  d e s  b a u x  à l o y e r  d u  p o t a g e r ,  d e s  b â t i m e n t s  

e t  d u  j a r d i n  d ' a g r é m e n t ,  c o n s e r v e r  l es  e a u x  à c e u x  qu i  
en  o n t  e t  en  a l i é n e r  a u x  p r o p r i é t a i r e s  q u i  en  d e m a n d e r o n t  
c h e z  e u x .  E l l e  p o u r r a  ê t r e  a u t o r i s é e  à a l i é n e r  l es  p a r t i e s  
d e  t e r r a i n  b o r d a n t  l a g r a n d e  r u e  e t  l e c h e m i n  d e  F o n t e n a y  
a u x - R o s e s  q u i  s o n t  s u s c e p t i b l e s  d ' ê t r e  b â t i e s  s ans  n u i r e  
a u x  p r o m e n a d e s  e t  a u x  a g r é m e n t s  d u  j a r d i n ,  m a i s  ne  p o u r r a
ê t r e  a u t o r i s é e  à a l i é n e r  l es  b â t i m e n t s  d e  l a c o u r  e t  d u  p o t a g e r .

Toutefo is en raison du but poursuivi par la Société,
l ' a d m i n i s t r a t i o n  c o n c e r t e r a  l es  m o y e n s  d e  l a i s s e r  j o u i r  le 
p u b l i c  d e  l a l i b e r t é  d e  l a p r o m e n a d e  t o u s  l es  j o u r s  où il 

n ' y  a u r a  pas  d e  d a n s e s  ou d e  f ê t e s ;  l es  d é c a d i s ,  q u i n t i d i s  
ou a u t r e s  j o u r s  d e  f ê t e s  p u b l i q u e s  e t  n a t i o n a l e s  q u i  n é c e s s i ­
t e n t  d e s  b i l l e t s  d ' e n t r é e ,  l es  a s s o c i é s  j o u i r o n t  à c e t  é g a r d
d e  l a f r a n c h i s e  e t  l i b e r t é  a t t a c h é e s  à l e u r  q u a l i t é  d e  c o ­

p r o p r i é t a i r e s .

Chaque associé bénéfic ie ra  de cartes spéciales pour lui 
e t les membres de sa fa m ille  quel que soit le nombre d1 
actions possédées par chacun.

C e r t if ic a t  d'adhésion à la Société 
Musée de l ' I l e  de France.

SOCIÉTÉ PROPRIÉTAIRE DO JARDIN ET DES EAOX DE SCEAOX

C E R T I f l G A T  D ’ H D H Ï S I O f l  ET D ’ I f l S G R I p T l O f l

/ .  P ré s id e n t  d u  C o n s e il d 'A d m in is t r a t io n  . e r t i / n  . / / / .

d e m e u ra i!  I

I . t S i m 11 i 1. 1*1.

a d h è re  m /.r  S ta tu ts  i/< h t  S m u t ,  < 1rs u s ig n e *

l p rè s  m 'o ir  r e m p l i  l< * / o r t n a / i t .  . 

neeessa fèâs. ,1 /

a eh in s c r i t  a u  ( i r a n i l  /  i r r e ,  •• i / t / t  h u  

i la n n c  h  i l r o i l  d 'e n tré e  g r a t u i t e  a \ • • d ru . i 

p e rs o n n e s , a u x  Fê tes  de  ta u  h  a u 'a r t  </// ' 

a u r o n t  l ie u  d a n s  le  P a r i

Les associés purent ainsi réunir une somme de 14 500 F 
en actions de 100 F et le 19 mai 1799 fu t signé, en l'é tude 
de Me Desgranges, l'a c te  de vente du Jardin de la Ménagerie 
e t de la proprié té  des eaux. Les eaux provenaient, nous 
l'avons vu, de l'E tang  du Plessis-Piquet, de la Source d'Aulnay 
et d 'autres sources e t se déversaient dans un réservoir 
de la Ménagerie ; un autre réservoir, qui e x is ta it précédem­
ment, ayant été d é tru it. Cet acte de vente donne des détails 
fo r t  intéressants e t engagera la Société jusqu'à la fin  de 
son existence. Nous croyons u tile  d'en donner les p r in c i­
pales clauses :
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. . .  i l  e s t  o b s e r v é  q u e  l a j o u i s s a n c e  d e s  e a u x  d e  P i e s s i s -

P i q u e t  ne c o m p r e n d  p a s  l a p r o p r i é t é  f o n c i è r e ,  ni  c e l l e  d e s
f r a n c s  b o r d s ,  ni  l a p ê c h e  d e  l ' é t a n g ,  c e  q u i  f a i t  q u e  l a R é p u ­
b l i q u e ,  a i n s i  q u ' i l  en  e s t  f a i t  r é s e r v e . . .  p o u r r a  l o u e r  c o m m e  
p a r  l e p a s s é ,  l e d i t  é t a n g  e t  ses b o r d s ,  s o u s  c o n d i t i o n . . .
q u e  l ' a d j u d i c a t a i r e  ne p o u r r a  en d i s t r a i r e  n i  d é t o u r n e r  l es 
e a u x  en t o u t  ou  en  p a r t i e . . .  L e s  a c q u é r e u r s  n ' a u r o n t  q u e  
l a j o u i s s a n c e  d u  r é s e r v o i r  d e  l a M é n a g e r i e  a t t e n d u  q u e  l es 
e a u x  d o i v e n t  en  ê t r e  d i s t r i b u é e s  c o m m e  e l l e s  l ' o n t  t o u j o u r s  
é t é  p a r  l e p a s s é  e n t r e  l es  p r o p r i é t a i r e s  q u i  p o u r r a i e n t  a v o i r  
l e d r o i t  d ' y  p r é t e n d r e  e t  a u x q u e l s ,  d a n s  c e  c a s ,  l es  a c q u é ­
r e u r s  f o u r n i r o n t  un  p a s s a g e  p o u r  a r r i v e r  au b a s s i n  p a r  u n e  

o u v e r t u r e  s u r  l a r u e  H o u d a n .

Les charges qui pèsent sur la Société sont lourdes.

L e s  a c q u é r e u r s  s o n t  t e n u s . . .

1° )  d ' e n t r e t e n i r  d e  t o u t e s  r é p a r a t i o n s ,  s u r v e i l l a n c e  
e t  r e c o n s t r u c t i o n s ,  l o r q u ' i l  y a u r a  l i e u ,  l es  c o n d u i t e s ,  r i g o l l e s ,  
p o n t s  e t  c a n a u x ,  v o û t e s  s o u t e r r a i n e s ,  r e g a r d s  e t  p u i s a r d s ,  
qu i  c o n d u i s e n t  e t  a m è n e n t  l es  e a u x  t a n t  d e  l ' é t a n g  d u  P l e s s i s -  

P i q u e t ,  d ' A u l n a y  e t  a u t r e s  s o u r c e s  en  l a c o m m u n e  d e  S c e a u x  
p o u r  q u e  l e b a s s i n  c o n s e r v é  d e  l a M é n a g e r i e  e t  l e  r é s e r v o i r  
c o n s e r v é  d a n s  l e p a r c  d e r r i è r e  l a c i - d e v a n t  é g l i s e  e t  l es  
d e u x  f o n t a i n e s  q u i  f o u r n i s s e n t  d e  l ' e a u  à l a d i t e  c o m m u n e  

s o i e n t  t o u j o u r s  a l i m e n t é e s .

2° )  d e  l a i s s e r  j o u i r  l a d i t e  c o m m u n e  d e  S c e a u x ,  l es  
m a i s o n s  c o m m u n e s  q u i  l u i  a p p a r t i e n n e n t ,  l a m a n u f a c t u r e  
d e  f a ï e n c e  é t a n t  d a n s  l a d i t e  c o m m u n e  e t  l e M a r c h é  d e  
S c e a u x ,  d e  l a m ê m e  q u a n t i t é  d ' e a u  d o n t  i l s  j o u i s s a i e n t  a c t u e l ­
l e m e n t ,  s a n s  a u c u n e  i n d e m n i t é  n i  c h a r g e  q u e l c o n q u e s  d e  
r é p a r a t i o n s  d e  l e u r  p a r t ,  t a n t  q u e  c e s  p r o p r i é t é s  s e r o n t  
n a t i o n a l e s  ou c o m m u n a l e s  e t  q u e  l a m a n u f a c t u r e  ne  c e s s e r a  
d ' ê t r e  m a n u f a c t u r e .  E t  d a n s  l e c a s  où  l es  d i t e s  p r o p r i é t é s  
d e v i e n d r a i e n t  p r o p r i é t é s  p a r t i c u l i è r e s  e t  q u e  l a m a n u f a c t u r e  
c e s s e r a i t  d ' ê t r e  en  a c t i v i t é ,  e l l e s  ne p o u r r a i e n t  p r é t e n d r e  
® l a j o u i s s a n c e  d e s  e a u x ,  q u ' e l l e s  o n t  a c t u e l l e m e n t ,  q u ' e n  
P a r t i c i p a n t  a u x  f r a i s  d e  r é p a r a t i o n s  e t  e n t r e t i e n  d a n s  l a 
p r o p o r t i o n  d u  v o l u m e  q u ' e l l e s  v o u d r o n t  en  c o n s e r v e r . . .  B i e n  
e n t e n d u ,  c e t t e  d i s p o s i t i o n  s ' a p p l i q u e  à l a c o m m u n e  d e  S c e a u x  
en t a n t  q u ' i l  s ' a g i t  d ' a l i m e n t e r  ses f o n t a i n e s  p u b l i q u e s  q u i  

s o n t  au  n o m b r e  d e  d e u x .

3 ° )  d ' e n t r e t e n i r  d e  t o u t e s  r é p a r a t i o n s  l es  d e u x  r é s e r v o i r s  : 
d e  l a M é n a g e r i e  e t  d a n s  l e p a r c  d e r r i è r e  l ' é g l i s e  p o u r  q u ' i l s  

c o n s e r v e n t  l e u r s  e a u x  e t  l e s  d i s t r i b u e n t  p a r  l es  c o n d u i t e s  

s u b s i s t a n t e s .

4 ° )  d ' e n t r e t e n i r  l e s  c o n d u i t e s  q u i  a l i m e n t e n t  l e M a r c h é  

d e  S c e a u x ,  d e p u i s  l e  r é s e r v o i r  d e r r i è r e  l ' é g l i s e .

5° )  d e  l a i s s e r  au v e n d e u r . . .  l a  j o u i s s a n c e  d e s  e a u x  q u e  
l es c o n d u i t e s  e x i s t a n t e s  a m è n e n t  d e s  s u s c i t s  b a s s i n s  d a n s  
I I n t é r i e u r  d u  p a r c  e t  c h â t e a u  e t  b â t i m e n t s s  à l u i  v e n d u s . . .  
® l a c h a r g e  p o u r  l e d i t  v e n d e u r  d ' e n t r e t e n i r  t o u t e s  c e l l e s  
d e s  d i t e s  c o n d u i t e s  q u ' i l  j u g e r a  à p r o p o s  d e  c o n s e r v e r  d a n s  

I i n t é r i e u r  d e  ses d i t e s  p r o p r i é t é s .



On comprend aisément que Lecom te a it souhaité se débar­
rasser de charges si im portantes e t cela d 'autant plus que 
celles qui pèseraient sur lu i é ta ien t assez légères.

6° )  l e v e n d e u r  s ' e n g a g e  à l a i s s e r  l ' a c c è s  au r é s e r v o i r  
se t r o u v a n t  d a n s  sa p r o p r i é t é  p o u r  t o u s  l es  o u v r i e r s  e t  m a t é ­
r i a u x  c h a q u e  f o i s  q u e  c e  s e r a  n é c e s s a i r e . . .  e t  d e  l a i s s e r  
s u b s i s t e r  l a p i e r r é e  d e  d é c h a r g e  d u  r é s e r v o i r  é t a n t  d e r r i è r e  
l ' é g l i s e  e t  q u i  en  c o n d u i t  l e t r o p  p l e i n  d a n s  le b a s s i n  é t a n t  

v i s  à v i s  l e b â t i m e n t  a p p e l é  l e P e t i t  C h â t e a u  d o n t  l a d é c h a r g e  
a l i m e n t e  l a m a n u f a c t u r e ,  s an s  p o u v o i r  c h a n g e r  la d e s t i n a t i o n  
d e s  d é c h a r g e s  e t  t r o p  p l e i n  d u  d i t  b a s s i n .

7° )  l e v e n d e u r ,  c o n s e r v a n t  l a p r o p r i é t é  s u p e r f i c i e l l e  
s ou s  l a q u e l l e  e x i s t e  l a c o n d u i t e  d e s  e a u x  a l l a n t  au  M a r c h é  
d e  S c e a u x ,  s ' o b l i g e  à l a i s s e r  f a i r e  t o u t e s  l es  f o u i l l e s  n é c e s ­
s a i r e s  p o u r  l ' e n t r e t i e n  d e s  d i t e s  c o n d u i t e s  ; i l  c o n s e r v e r a  
t o u s  l es  e m b r a n c h e m e n t s  e t  p o u r r a  l es  m o d i f i e r  s a n s  en 
a u g m e n t e r  n i  l e  n o m b r e  ni  l e  v o l u m e  a f i n  q u e  l a c o n d u i t e  
q u i  v a  au M a r c h é  ne s o i t  ni  a l t é r é e  ni  d i m i n u é e .

Enfin , la Société s'engage à fou rn ir au vendeur e t à ses 
hé ritie rs  six b ille ts  ou cartes d'entrées toutes les fo is qu 'il 
y aura, dans le ja rd in  de la Ménagerie des bals ou des 
fêtes nécessitant des b ille ts . Le con tra t é ta it donc très 
avantageux pour Lecom te. Il est vra i que le prix  de cession 
é ta it modeste : 9 000 F représentés par tro is  b ille ts  de 
3 000 F, payables en tro is  ans le 15 p ra ir ia l an VII -5 ju in 
1799- le 2ème p ra ir ia l an VIII -22 mai 1800- e t le 1er p ra i­
r ia l an IX -21 mai 1801-.

Médaille commémorative
de la fondation de la Société

Dès le 22 mai 1799, l'agen t m unicipal de Sceaux l'U n ité  
fa it  procéder à la nom ination des adm in istra teurs de la 
Société ; ce sont : Anto ine Cabaret, Ûean-Baptiste Dupuis, 
Eustache Nicolas Muiron, Garnon f ils  ; Me François Desgran­
ges est nommé tréso rie r. Les adm in istra teurs avaient tou t 
d'abord songé à é ta b lir le siège social dans le pavillon du 
parc. A l'époque, i l  é ta it encore debout, mais le dôme de 
fo rm e ronde, entouré d'une g r ille  en fe r forgé, s 'é ta it e ffo n ­
dré. Cela aura it coûté fo r t  cher à la Société de le rem e ttre  
en é ta t, aussi les adm in istra teurs p ré fé rè re n t-ils  le fa ire  
raser. Ils se réunissaient chez l'un d 'en tre  eux comme cela 
se fa is a it alors, même pour les m agistrats municipaux.

- n -

L 'a c t iv ité  des adm in istra teurs va se m anifester dans 
tro is  domaines : les eaux, les bâtim ents de la Ménagerie, 
le parc e t les d is tractions q u 'il pouvait procurer.

Le.i Qaux. La Société é tan t chargée du bon fonc tion ­
nement de la d is tribu tion  des eaux do it tou t d'abord é tab lir 
un plan précis du réseau.

Les eaux de l'é tang du Plessis-Piquet sont amenées par 
des conduites qui aboutissent près des murs de la commune 
e t passent dans la rue du Four ; elles q u itte n t la grande 
rue -rue Houdan- près de ce lle  d ite  de F loréal -rue de Fon- 
tenay-, passent sous la maison du citoyen Pigeat, boucher, 
puis sous ce lle  du c itoyen Lamy et traversent son jard in.

16



Les conduites aboutissent aux réservoirs du ja rd in  de la 
Ménagerie, dont l'un  est en bon é ta t, l'a u tre  hors d'usage, 
le c itoyen Lecom te ayant enlevé la soupape et les conduits. 
Les adm in istra teurs se posent la question de savoir s 'il 
convient de réparer ce second réservoir ou de le com bler, 
solution qui sera fina lem ent adoptée.

J1 est d if f ic i le  d 'estim er les fra is  d 'en tre tien  de ce réseau 
t r es étendu et très complexe. Les conduits sont le plus 
souvent enfoncés de 15, 20 ou 25 pieds -environ 5 m , 

m 50 ou 8 m- ; ils passent presque toujours sous des 
voutes de briques. Le prem ier acte qui s'impose est de 
nommer un fon ta in ie r qui connaisse exactem ent le tra je t 
et puisse le su rve ille r. On cho is it un citoyen Gérard qui
recevra des appointements annuels de 150 F e t dont on rieSînUnres ^ 'AV! n *r r  d p a r t i r  de la proprié té  de la Marmère

(actuellement proprié té  Thévenin à thâtenay 
> a c t u e l l e m e n t  r u e  M a r g u e r i t e  R e n a u d i n  Archives de Paris

Les eaux des Vaux Roberts, qui sont des eaux potables, 
se déchargent dans le réservoir derriè re  l'ég lise , qui est 
on bon é ta t. Les conduites ne semblent pas présenter de 
gros problèmes, à l'excep tion  de quelques regards qui son 
encombrés de te rre  e t de ca illoux.

Les eaux d 'Aulnay, potables elles aussi, coulent dans 
des voûtes pratiquées ta n t à Aulnay que dans " la  montagne" 
près de Sceaux. Ces voûtes sont éclairées de 35 regards.
Depuis le dernier regard jusqu'au Chéneaux, l'eau coule 
dans des conduites en grès, passe dans le ja rd in  du citoyen 
T rév illie rs  ; de là le p rinc ipa l conduit abou tit au regard 
de la place d ite  du Pressoir où est branché le tuyau qui 
mene l'eau à la fonta ine du village. La prem ière partie  
de ce conduit est en fe r sous voûte, ia seconde partie , 
de la place du Pressoir à la fonta ine , en plomb. Ce conduit, 
après avoir traversé le ja rd in  du citoyen Du A u th ie r, 
rue V o lta ire , passe dans la rue Picpus (1) à l'époque rue 
Mucius Scevola, traverse ensuite la rue du P e tit Chemin 
-rue Brutus- pour se rendre à la fonta ine de l'é g lis e . Sur
ce tte  pa rtie  du conduit se sont branchés les citoyens H ia rt 
Boucher, Bayeux, Blin e t Goguelet. Après la fonta ine de 
Legllse, le conduit passe entre ce lle -c i e t le presbytère, 
entre dans le parc et se décharge dans le réservoir derrière 

eglise. Ce réservoir est muni d'une soupape d'où part 
pn ^ y a u  menant au Marché de Sceaux par l'a llée  de Diane, 

allée des m arronniers e t v ien t se décharger dans un bassin 
en demi cerc le  au pied du pavillon  de l'A u ro re . Dans ce 
parcours, un embranchement entre dans le potager. Le 
trop plein du bassin du pavillon de l'A u ro re  coule dans
un autre conduit qui a lim ente au passage des écuries, les
basses-cours, l'o rangerie , puis sort dans l'a llé e  principa le 
b ou i l  va d irectem ent au Marché e t se décharge dans 
1 abreuvoir.

Réservoir du ja rd in  de la Ménagerie 
où se déversaient les eaux 
du Plessis Piquet, en 1900 
(Emplacement actuel du jeu de boules) 
C o ll. Fourcade



paiera en outre les journées de tra va il. Les réparations 
à fa ire  d'urgence peuvent ê tre  estimées à 1 500 F, ensuite 
il faudra prévoir une somme annuelle de 1 000 F pour
l'e n tre tie n . Pour couvrir ces fra is , la Société décide de 
demander une con tribu tion  aux habitants de Sceaux qui 
ont é tab li des branchements sur les conduites. Les adm i­
n istra teurs : C ic ille , Cahouete et M abille  sont, le 7 août 
1799, chargés d 'é ta b lir  l'ass ie tte  de ce tte  con tribu tion . 
E lle  sera évidemment proportionnelle  au volume d'eau 
consommé, mais la Société do it ve ille r d'une part à ce 
que ce tte  consommation ne dépasse pas le volume d'eau 
disponible et, d 'au tre  part e lle do it se réserver la possibi­
lité  d 'accorder de nouvelles concessions aux habitants 
qui en fe ra ien t la demande. Le bilan, au 25 août de la
même année, é ta b lit que les Scéens avaient au moment 
de la fondation de la Société une d is tribu tion  de 516 lignes* 
d'eau et que, depuis 50 nouvelles lignes avaient été a t t r i ­
buées à MM Dufour, Dupuis, Cabaret, Garnon f ils  e t Muiron. 
L 'e n tre tie n  des tuyaux amenant l'eau chez les pa rticu lie rs  
é ta ien t, bien entendu, à la charge de ceux-ci.

A la suite de ce tte  rég lem entation, de nombreuses contes­
ta tions se produ is irent. Certains habitants prétendaient à 
la g ra tu ité  de l'eau parce qu 'ils  en avaient joui depuis
le duc de Penthièvre e t peu t-ê tre  même depuis C o lbert, 
ainsi le c itoyen Lamy à qui la Société refuse ce priv ilège 
le 21 mai 1800. Le fon ta in ie r Gérard, n 'exerçant pas une 
surveillance assez ac tive , devra rem e ttre  les clés des regards 
à l'un  des adm in istra teurs : Drancy. C e lu i-c i m e ttra  des 
platines sur les regards e t employera tous les moyens possi­
bles Pour qu 'ils  ne puissent ê tre  ouverts que par ses propres 
clés. Les étrangers de la commune viennent également 
rem p lir leurs tonneaux aux fontaines de la v ille . Ils a ltè ren t 
ainsi les sources ce qui nécessite des nettoyages plus f ré ­
quents. La Société ne refuse pas de l ' eau à ses voisins,
mais e lle les oblige soit à payer 25 centimes par m u id *
d'eau soit à prendre un abonnement auprès de Garnon fils
qui dédommagera la Société.

Le. paxc e.t i u  bâtime.nt!>. La duchesse du Maine ava it 
acquis environ 4 hectares pour y é ta b lir  sa Ménagerie ; 
le parc acquis par la Société en 1799 com prenait environ
3 hectares 50 ares. Dès le 22 mai 1799, la Société s'empres­
se de fa ire  réparer la c lô tu re  de la haie e t de fa ire  ra ­
tisser les allées ; un ja rd in , dans le parc, est loué pour
9 ans au fils  Besnard a fin  q u 'il assure leur en tre tien . Le
10 octobre 1799, la Société fa it  réparer la route qui re lie  
Sceaux à Bourg-la-Reine. C e tte  route fa isa it autre fo is ,
à l'end ro it où la Ménagerie re jo in t le parc, un arrondi

*  L a  l i g n e  es t  l a 1 4 4  è m e  p a r t i e  d u  p o u c e  d ' e a u ,  m e s u r e
d e  f o n t a i n i e r  q u i  i n d i q u e  un d é b i t  d e  13 L .  p a r  m i n u t e ,  
5 1 6  l i g n e s  c o r r e s p o n d e n t  d o n c  à 3 p o u c e s  58 ,  s o i t  à un

d é b i t  d ' e n v i r o n  46  L .  60  p a r  m i n u t e

*  1 m u i d  e s t  d e  2 7 4  L •

18



que l'on appela it la Diane du nom d'une statue qui se trou va it 
à cet endro it. Dès 1793, la duchesse d'Oriéans ava it auto­
risé les habitants de Sceaux à réduire ce tte  déviation pour 
fa ire  de la rue Houdan une voie d irecte . La Société décida 
d'employer à la ré fec tion  de ce tte  portion de route le 
pavé de l'ancien chemin. Le 28 décembre 1800, le ja rd i­
nier Faipont est chargé de p lanter des arbres sur le te rra in  
de la Diane. Tous ces travaux coûta ient fo r t  cher, mais 
le parc pouvait ê tre  aussi une source de p ro fits . Le 5 mars 
1800, un élagueur, Godmur, est chargé de confectionner 
des fagots e t des bourrées avec ce q u 'il do it enlever aux 
arbres. I l fa it  ainsi 7 806 fagots et 3 704 bourrées pour
lesquels i l  reço it la somme de 616,50 F. Les fagots sont 
vendus à un hab itant de Bagneux, nommé Julien, sur la
base de 13 centim es le cent, ce qui perm et à la Société 
d'encaisser 1 084,78 F e t par conséquent de réaliser un 
bénéfice.

Les bâtim ents sont en é ta t d 'ê tre  loués. Deux, sur la
grande rue, sont loués, le 5 août 1799, l'un au citoyen
Lherm ite  pour le prix  de 180 F, l'a u tre  au citoyen B a iile t, 
Pâtissier, pour le p rix  de 450 F. Deux, sur la cour, sont
loués, à la même date, l'un  au citoyen Godmur, l'é lagueur, 
pour le prix  de 80 F, l'a u tre  au citoyen D ille r in  pour le
Prix de 400 F. I l en reste un dont on espère t ire r  150 à
200 F. Le 30 janvie r 1800, i l  fau t donner l'o rd re  de procé­
der à des réparations indispensables dans le logement qui 
avait été occupé, jusqu'en 1794, par le citoyen Florian. 
be 21 a v r il suivant, B a iile t, le pâtissier, vo it porter son 
bail de 450 à 600 F, mais i l  est autorisé à fa ire  un four 
ef une cave qui pourra conten ir 8 pièces de vin. A la fin  
de son bail, i l  sera tenu de laisser ces insta lla tions en
bon é ta t.

Le paie  et le i fiêteb. Mais la plus grande source de 
Profits du parc é ta it les fêtes qui s'y donnaient e t tou t
P articu liè rem ent le bal. Dès sa prem ière séance le Conseil 
d adm in istra tion de la Société ava it posé pour principe
'Jae ie pU5ü c deva it pouvoir jou ir les dimanches e t autres 
fotes des bals et amusements champêtres. Une tente  "à 
|a chinoise" fu t dressée au m ilieu  du parc e t le prem ier 
bal eut lieu le prem ier décadi de p ra ir ia l an VII -le  20
[nai 1799-. Le succès est im m édia t e t peu de gens hésitent 
a payer 75 C. pour le d ro it d 'entrée : bien que les rigueurs 

fa saison a ient obligé la Société à fe rm er le bal le 
f er octobre suivant, on peut dresser le 30 janvie r 1800, 
e bilan suivant : les recettes ont a tte in t la somme de

400 F, les dépenses se m ontent à 1 276 F.

Lorsque s'annonça la saison suivante, le m agistra t muni- 
c lPal, François Desgranges, c ru t bon d 'éd ite r un règlem ent 

police pour s'assurer la bonne tenue du bal e t pour 
ffadu ire  devant l 'o f f ic ie r  de police "toute, personne qui 6e 
PÇ-ïmettxait de p ia t iq u e i  la  débauche, et de po r te i a tte in te  

m oeuu"  La question se posa alors pour les adm inis-

f ;P
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tra teu rs  de savoir s 'ils  devaient continuer à gérer eux-mêmes 
le bal, dont les recettes é ta ien t légèrem ent supérieures 
aux dépenses, mais ne tenaient pas compte de la patente
et de ce que l'on appela it alors "12. quciit d(Lt> pcLUV’idb > ou s^ 
i l  fa lla it  l 'a ffe rm e r. Godmur, déjà loca ta ire  e t charge 
de l'élagage se présenta e t la Société lu i consentit^ un 
bail d'un an pour le p rix  de 600 F, payable en 15 échéan­
ces. Godmur s'engageait à fou rn ir un orchestre compose 
de 2 violons, d'une bonne c la rin e tte  et d'un tambour. 11 
assurerait l'e n tre tie n  des cordes de la tente , des lampes 
à quinquet dont i l  fourn issa it l'h u ile , des chaises e t de
la surveillance du jard in. Le pâtissier B a ille t aura it seul 
le d ro it de vendre des comestibles e t des boissons. Trois
gendarmes, nommés par la m un ic ipa lité , m ain tiendra ient 
l'o rd re . L 'en trée  du bal é ta it lib re , mais chaque cava lie r 
deva it payer 10 C. par contredanse et les personnes dési­
rant s'asseoir devront payer pour avoir une chaise. Seuls 
les actionnaires auront d ro it à une quantité  de chaises 
égaie à leur nombre d 'actions e t ils ne seront pas mis 
personnellement à con tribu tion . Ce con tra t fu t signé le
22 a v r il 1800, mais l'on s'aperçut un an plus ta rd  que la 
ten te  de to ile  é ta it en fâcheux é ta t e t l'on  envisagea de 
la rem placer par une construction en planches dont le 
p ro je t fu t dressé par un a rch ite c te , Denis C o u tillie r , et
qui devait coûter entre 3 000 et 4 000 F. Ed ifiée un an
plus ta rd , c 'é ta it  une vaste rotonde soutenue par 24 p ilie rs  
et dont le plafond, en entonnoir, re cu e illa it les^ eaux de 
pluie dans une colonne centra le , d'où elles s 'écoula ient 
dans le fossé de la Ménagerie qui borda it ce qui est aujourd' 
hui, le boulevard C olbert.

Au mois de décembre 1812, le bilan des recettes^ et 
des dépenses de la Société est dressé à la suite du décès 
de François Desgranges qui en é ta it le tréso rie r depuis 
la fondation. Après tre ize  années d'existence, la Société 
ava it à son a c t if  67 557, 84 F qui se décomposaient de
la façon suivante :

1) a p p o r t  i n i t i a l  d e  1 4 5  a c t i o n s  d e  1 0 0  F

2) e m p r u n t s  à B r i o n  e t  à M u i r o n
3)  l o y e r s  d e s  l o g e m e n t s
4)  r e d e v a n c e s  d e s  e a u x
5)  r e d e v a n c e s  d u  ba l
6)  r e d e v a n c e s  p o u r  l ' é t a b l i s s e m e n t  d e  2 

c a f é s
7)  v e n t e s  d i v e r s e s  d e  m a t é r i a u x

8)  r e p r i s e s  d i v e r s e s

Les logements é ta ien t loués à D ille r in , puis^ à C o lle t, 
à Mme B a ille t, la veuve du pâtissier restaura teur, à Lherm ite , 
couvreur et aux ja rd in iers qui se sont succédés : Faipont, 
Besnard, Saunier. V ing t-s ix  p roprié ta ires ont des prises 
d'eau et payent des redevances annuelles dont l'im portance  
varie , selon la consommation, de 20 F pour^ une p e tite  
maison rue Houdan à 1 170 F pour le Marché de Sceaux. 
En outre, V ia l, puis 3ardin, sont chargés de percevoir 25 
C. par tonneau rem pli aux fontaines pour les étrangers
de la v ille .

14 5 0 0 , 0 0 F

5 0 0 0 , 0 0 F

1 7 7 3 7 , 8 0 F

8 4 2 8 , 0 0 F

1 1 9 4 5 , 1  0 F

1 1 0 0 , 0 0 F

1 5 8 9 , 9 2 F

7 2 6 7 , 0 2 F



Les dépenses fa ites  pendant la même période s'élèvent 
à 52 042,35 F. Les plus im portantes éta ient l'acqu is ition  
du parc avec les dro its d 'enregistrem ent, la construction 
de la rotonde qui a tte ig n it plus du double de la somme 
prévue e t le remboursement avec in té rê t à 5 % des emprunts 
fa its  à Brion e t à Muiron. Le reste a servi à payer les 
impôts chaque année et les mémoires des d iffé ren ts  corps 
de m étie r chargés d'assurer l'e n tre tie n  de la proprié té  : 
le fon ta in ie r en prem ier lieu , le ja rd in ie r, le pép iniériste, 
le maçon, le couvreur, le pe in tre , le v itr ie r ,  le cord ier, 
le tapissier e t bien d'autres encore. En 1799, i l fau t payer 
l'acha t d'une to ile  de tente  pour le bal : en 1802, i l fau t 
remplacer les lampes e t les quinquets. Finalem ent, en 
1812, la Société disposait d'un cap ita l de 15 524,56 F, 
ce qui prouve que la gestion n 'ava it pas été mauvaise puis­
que l'appo rt in it ia l des actionnaires é ta it de 14 500 F.

CHAPITRE I I

La Société au XIXème siècle  

les réa l isa t ions

I -  LES EAUX

Conscients de leur bonne gestion au cours de ces tre ize  
premières année, les adm in istra teurs a lla ien t s e ffo rce r 
d 'am élio rer le rendement e t de réaliser des insta lla tions 
pouvant fa c il ite r  la vie des habitants de Sceaux.

Pendant tou t le XIXème siècle, les concessions d'eau 
aux pa rticu lie rs , avec prises sur les conduites de 1 étang 
du Plessis, d 'Aulnay ou des Vaux Robert, se m u ltip lie n t.
H y a des abus flagrants. Le 10 fé v rie r 1816, le président 
du Conseil d 'A dm in is tra tion  fa it  remarquer que beaucoup 
de détenteurs d'eau jouissent sans t it re  de la d is tribu tion ,
que plusieurs fon t un usage prohibé e t immodéré de l'eau 
en établissant dans leurs jardins des lacs, des riv iè res,
s t en u tilisa n t ce tte  meme eau pour 1 arrosage, ce qui
est con tra ire  aux S tatuts de la Société e t devient p ré jud i­
ciable au pays. En e ffe t,  pendant les grandes chaleurs 
les fontaines publiques sont privées d'eau. Cependant 1 on 
peut dire qu'au cours du XIXème siècle, la presque to ta lité  
des habitations de Sceaux jo u it d'une prise d eau. Certains 
habitants demandent même que ce tte  prise soit transférée 
du ja rd in  dans leur cuisine. Plusieurs personnes étrangères 
^ la commune sont autorisées à venir puiser de 1 eau aux 
fontaines publiques. Le 1er ju il le t  1820, c est Po tie r, porteur 
d'eau à Bourg-la-Reine ; i l  devra payer une redevance 
de 30 F pour chacun des mois d 'a v ril à septembre et de 
20 F pour chacun des mois d 'octobre à mars. Le 11 mars 
1836, Barbeau, m aître  p lâ tr ie r à Bagneux. est autorisé



à puiser chaque jour à la fonta ine de l 'église un tonneau 
de 250 litres , moyennant une redevance annuelle de 60 
F. Le 26 a v ril de la même année, Bazin, p rop rié ta ire  et 
c u ltiva te u r à Bagneux, paye une redevance annuelle de 
20 F pour disposer d'un tonneau de 250 litre s  par semaine. 
De ce tte  façon la Société pouvait augmenter ses bénéfices 
e t e lle  le pouvait d 'autant plus fac ilem ent que l'eau ne 
manquait pas.

Plan de ré tab lissem en t de bain 
à l'emplacement actuel du parking 
d'après les Archives de Paris, 
dessin A. Tejero

S A IN S

Elle  manquait si peu qu'en 1824, la Société décida de 
créer un établissem ent de bains e t chargea un a rch itec te , 
M. Archange, d'en dresser les plans. Le bâtim ent, de style 
néo-classique, est orné en façade de quatre colonnes, sur­
montées d'un fron ton . Le devis de la maçonnerie, serrure­
ries, peinture e t v itre r ie , fon ta ine rie , menuiserie et char­
pente s'élève à 12 132 F auxquels i l faudra a jouter la chau­
dronnerie, l'am eublem ent e t la lingerie . L 'é tab lissem ent 
comprendra 12 cabines munies de volets ; le long du mur, 
sur la rue Houdan, on constru ira  un ce llie r, un bûcher, 
qui, en même temps, servira de séchoir e t un cabinet d'a isan­
ces. Les baignoires seront en planches de cu ivre  de 25
livres, elles auront 1,50 de long e t 54 cm de la rge , leur 
hauteur sera de 83 cm à un bout e t 59 cm à l'a u tre . Pour 
meubler les cabines, M. Cahouet de Vaucour, adm in istra ­
teur, est chargé de fa ire  l'acqu is ition  de 12 glaces, 30
chaises en m eris ier, 12 brosses, 12 planches de liège, de 
grosses épongés, de 6 paires de pantoufles pour homme, 
6 paires de pantoufles pour femm e, 12 pe tits  bancs de 
bois de 38 cm de large e t de 49 cm de long, de 6 t ire -  
bottes, de 6 paires de crochets à bottines, de 12 porte - 
chapeaux. Le linge mis a la disposition des usagers com­
prendra des fonds de bain, des peignoirs, des serviettes.

La salle d 'entrée sera peinte à l'h u ile  fond jaune de 
Sienne et chiqueté, cest-à -d ire  parsemé de taches d'autres 
couleurs. L 'eau chaude sera fourn ie par^ une chaudière 
dont la porte sera coupée en deux pour créer une aération 
qui exc ite ra  l'a rdeur du feu. Quatre tuyaux en fe r blanc 
aboutissant aux cols de cygne des baignoires fe ro n t parve­
n ir l'eau chaude sans évaporation. Sinet, a rch itec te  et
responsable des eaux, imagine un système qui pe rm ettra  
de savo ir quand la chaudière est pleine e t d 'é v ite r ainsi 
qu 'e lle  déborde. I l s 'ag it d'un balancier avec deux poids 
en p ierre , l'un assu je tti sur une planche surnageant dans



la chaudière, l'a u tre  à l'e x té rie u r. Lorsque la chaudière
sera pleine, ce second poids appuiera sur un ressort qui 
ag ite ra  une sonnette e t qui indiquera que l'eau do it ê tre  
arrê tée. Aux deux extrém ités du cou lo ir sur iequel
s'ouvrent les cabines, deux étuves en briques, recouvertes
de tab le ttes  de marbre, pe rm etten t de chau ffe r le linge.

Le prix  du bain est f ix é  à 1,25 F, mais par abonnement, 
il n'en coû ta it qu'un franc. On pouvait également demander 
des pe tits  bains à 0,75 F ; la location du linge é ta it en
plus. En 1825, la location de 156 peignoirs est évaluée 
à 39 F, ce lle  de 15 fonds de bains à 4,50 F, de 353 ser­
v ie ttes  à 35,30 F. Nous avons les comptes de l'é tab lissem ent 
de bains pendant de nombreuses années. Ils fon t apparaître 
que, pendant le mois de mai 1825, les habitants de Sceaux, 
qui é ta ien t à l'époque environ 1 400, ont pris 568 bains,
au mois de ju in : 632, au mois de ju il le t  : 814. Au mois
de décembre 1826, par contre, l'é tab lissem ent n'a eu que 
21 bains à fourn ir. Ceci est d 'a illeurs  un fa it  constan t;
pendant les mois d 'octobre à fé v rie r, l 'a c t iv ité  de l'é ta b lis ­
sement est à peu près nulle, la courbe commence à rem onter 
au mois de mars pour a tte ind re  son point cu lm inant en 
ju il le t  - août.

La gestion de l'é tab lissem ent est d'abord confiée à 
un nommé Boissel qui perço it, en 1828, un tra ite m e n t 
annuel de 500 F. I l est assisté de deux femmes pour le 
blanchissage : Mmes Gros e t Augrand, qui reço ivent respec­
tivem ent pour les mois de septembre à décembre 142,50 F 
et 68 F. La location du linge n 'ava it rapporté pour ces 
mêmes mois que 116,05 F. A Boissel succède un ce rta in  
Bourgine qui, en 1857, demande le renouvellem ent de son 
bail, à condition d 'ê tre  autorisé à n 'u tilis e r que l'eau des 
Vaux Robert, autorisa tion  qui ava it été proviso irem ent 
accordée en 1843, en raison de l'insu ffisance  des eaux 
du Plessis-Piquet. Bourgine a ff irm a it ,  en e ffe t,  que ce tte  
eau é ta it trouble e t nauséabonde et que ses c lien ts  re fu ­
saient de se plonger dans les baignoires qu 'e lle  rem plissait. 
L 'au to risa tion  ayant été accordée, Bourgine n 'hésite pas 
à en p ro fite r  pour étendre son exp lo ita tion . I l ouvre tou t 
d'abord son établissem ent aux élèves des pensionnats de 
Fontenay-aux-Roses e t de Bourg-la-Reine e t é ta b lit une 
pompe qui empêchait l'eau d 'a rrive r au réservoir derriè re  
l'église. Aussi, en ju il le t  1859, la sécheresse é tan t p a r t i­
cu lièrem ent grande, la Société décide que les bains seraient 
uniquement alim entés par les eaux du Plessis et^ que, si 
ce lles-ci é ta ien t pa rticu liè rem en t troubles, on é ta b lira it 
un f i l t r e  suffisam m ent puissant pour les c la r if ie r .  En cas 
d 'in frac tio n  ou de refus de Bourgine, le fon ta in ie r p lacera it 
un robinet d 'a rrê t sur l'em branchem ent qui, du tuyau p rin ­
cipal des Vaux Robert, va a lim enter la c ite rne  des bains. 
Bourgine refusa de se p lie r à ce tte  décision e t le Tribunal 
de la Seine n'ayant pas jugé u tile  de nommer un expert 
chargé de constater la mauvaise qua lité  de l'eau, comme 
il l'a v a it demandé, i l  fe rm a l'é tab lissem ent. Les bains 
^ouvriront b ien tô t avec un nouveau gestionnaire, mais 
à p a rtir  de 1864, pendant les tro is  mois d 'é té , ils  seront 
alimentés par l'eau de la Seine, e t les fra is  d'abonnement, 
assez élevés, seront entiè rem ent supportés par le loca ta ire .



Remarquer à d ro ite  le panneau 
Emplacement du parking actuel 
Col 1. Quentin

Cependant les bâtim ents se dégradent rapidement. En
1877, les adm in istra teurs reconnaissent que des réparations 
urgentes sont indispensables. L 'a ile  d ro ite , près du bassin 
est reconstru ite  en 1878, mais faute  de crédits, i l  n 'est
pas possible de reconstru ire  l'a ile  gauche. En 1881, la Socié­
té constate que la salle d 'entrée est dans un é ta t déplorable 
les sous-bassements sont pourris, les frises des parquets 
s'enfoncent sous les pieds en plusieurs endroits e t des
accidents fâcheux sont à craindre. E lle  propose une tran ­
saction aux exp lo itan ts, M. et Mme Godin : ou bien le
loyer de l'é tab lissem ent reste fixé  à 1 000 F jusqu'en 1885 
e t les locata ires s'engagent à fa ire  les réparations in térieures 
e t extérieures à l'exclusion des gros murs e t de la couver­
ture , ou bien le loyer est majoré de 200 F par an e t la 
Société fa it  rebâ tir à ses fra is  la partie  qui se trouve sur 
la rue Houdan. C 'est ce tte  dernière solution qui est adoptée, 
mais l'é tab lissem ent de bains ne re trouvera pas pour autant 
sa prospérité d'antan. En 1885, les concessionnaires doivent 
6 term es de loyer, soit 1 950 F, mais les époux Godin 
sont octogénaires e t comme, pendant de nombreuses années, 
ils ont payés régulièrem ent leur loyer, la Société hésite 
à les poursuivre. E lle  leur procure un logement dans les 
bâtim ents du parc et, l'année suivante, après avoir fa it  
exécuter des travaux considérables, e lle  loue les bains 
à M. e t Mme Plateau qui s'engagent à m ain ten ir les lieux 
en bon é ta t. I l faudra encore re fa ire  ie to it ,  reconstru ite  
l'é cu rie , mais tous ces fra is  seront inutiles.

Bains

En 1905, le dernier loca ta ire , M. Taillebois, m et la clé 
sous la porte e t d isparaît en laissant une dette  de 1 540 F 
de loyer e t des réparations locatives évaluées à 500 F. 
On envisage, dans ces conditions de transform er i'im m euble  
en locaux d 'hab ita tion . En 1907, le pavillon cen tra l est 
loué à Mme F ou illo t, blanchisseuse, ainsi que les cabines 
du Nord qui sont transform ées en salles de repassage. 
En 1908, l'a u tre  a ile  de l'im m euble , aménagée en hab ita tion 
con fo rtab le  et agrandie d'un garage d 'autom obile, est louée 
à M. e t Mme Dauzats. En 1910, enfin , la Société vend 
au prix  de i F le k ilo  les onze baignoires de cu ivre  qui 
resta ien t de l'ancien établissem ent de bains.
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Entrée p rinc ip a le  du ja rd in  de ia Ménagerie 
encore appelé "Parc de Sceaux" en 1929 
Les m otifs déco ra tifs  en te rre  cu ite  
de la fa ïencerie  de Sceaux ont disparu en 1937 
C o ll. Fourcade

Entrée du ja rd in  de la ménagerie 
C o ll. Quentin

II -  LE PARC ET LES BATIMENTS

Nous^ avons vu que, dès Je début de ses a c tiv ité s , la 
Société eut à coeur d 'e n tre ten ir le ja rd in  de la Ménagerie. 
De nombreuses dispositions sont prises pour l'e n tre tie n  
des arbres, pour que les plates-bandes soient garnies de 
fleurs, les g rilles  peintes e t les haies en bon é ta t. En 1872, 
la Société conclu t même un con tra t avec un pépin iériste, 
M aillet, qui, dans le seul but de se fa ire  de la réclam e, 
Propose^ de p lanter dans la pelouse du parc des arbustes 
et végétaux d 'ornem ent de tou te  nature qui porte ra ien t 
s°n nom et son adresse. I l au ra it à to u t moment la facu lté  
d'enlever ces plantations à condition de les rem placer 
Par d'autres.
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Mais les corbeilles de fleurs e t les bosquets du parc 
sont dévastés, les bancs de p ierre  brises, meme l'u rne 
qui con tien t les restes de la cha tte  de la duchesse du Maine, 
Marlam ain, est renversée. Pourtant très tô t,  les adm inis­
tra teurs avaient réglementé la c ircu la tion  dans le parc 
qui n 'é ta it, alors, accessible que par l'en tree  principa le 
rue Houdan où se tro u va it la loge du po rtie r. L entree 
n'est lib re  que le jour de la fê te  patronale. En 1847, seuls 
les adm in istra teurs peuvent avoir une cle leur perm ettan t 
d 'en tre r par la porte qui ava it ete ouverte a 1 angle de
la rue de Penthièvre. Beaucoup d 'hab itan ts rivera ins deman­
dent de pouvoir traverser le parc pour se rendre a l'eg lise , 
au marché ou au centre du v illage, permission qui leur 
est tou t d'abord refusée. En 1854 tou te fo is , deux personnes 
Mrs Bourle t e t P igornet, obtiennent une autorisa tion de
passage, mais dans des conditions pa rticu liè rem en t severes ; 
e lle  est à tou t moment révocable, les bénéfic ia ires ne
pourront con fie r la clé à personne et devront accompagner 
tous ceux qu 'ils  voudraient fa ire  bénéfic ie r de ce passage, 
les employés, domestiques e t gens de service ne pourront 
jamais jou ir de ce tte  facu lté , le passage sera in te rd it les
dimanches e t jours de fêtes où l'en trepreneur du bal est 
autorisé à percevoir un d ro it d 'entree. Plusieurs habitants 
obtiendront fina lem ent une clé moyennant une redevance 
annuelle de 25 F. En 1881, un règlem ent précisé les dro its
e t les devoirs des bénéfic ia ires. La concession de passage se­
ra accordée sur demande é c rite , la puissance courra du 
1er a v r il de l'année dans laquelle aura ete fa ite  la demande. 
Les concessionsnaires ne pourront^ jamais fa ire  passer dans 
la Ménagerie des vo itures ou véhicules quelle qu en soit 
la nature : brouettes, fardeaux, bêtes de somme ou autres 
animaux. Les portes par lesquelles le passage est autorise 
devront toujours ê tre  tenues fermees a cle. Les conces­
sionnaires ne pourront fa ire  confectionner d 'autres  ̂des, 
tou te fo is , sur leur demande, ils auront la possib ilité  d en 
obtenir, moyennant la somme de 5 F pour chacune d entre 
elles. Ce d ro it de passage n 'est valable que dans la journée 
quand l'en trée  principa le, sous la surveillance du po rtie r 
est ouverte. I l est révocable à to u t instant.

Le parc de la Ménagerie est, d 'a illeu rs , au m ilieu  du
XIXème siècle, beaucoup moins étendu q u 'il ne l 'e ta it  
en 1799. Le 18 octobre 1842, la Société vend a la m un ic i­
pa lité  un te rra in  de 62 ares 61 centiares pour y constru ire  
une M airie . Le te rra in  vendu a 17 m 38 cm de façade 
sur la rue Houdan et 15 m de profondeur. Le prix du te rra in
est f ix é  à 1 100 F. En 1843, le m aire ob tien t l'a u to risa ­
tion d 'é ta b lir, à 2 m de distance de la M airie , un tre illage  
de 1 m 33 de haut qui empêchera les dégradations qui 
pourra ient ê tre  fa ites par les v is iteurs du parc. La construc­
tion de la M airie  ne constitue pas le seul em piétem ent 
de la m un ic ipa lité  sur le parc. Pour é la rg ir ses voies de 
com m unication, la V ille  oblige la Société a lu i ceder une 
bande de te rra in  de 2 m de large le long de la rue de Pen­
th ièvre . La Société refuse d'en accorder davantage en 
fa isant va lo ir que la pa rtie  gauche du te rra in  n 'e ta it pas 
construite et que, par conséquent, la m un ic ipa lité  pouvait 
agrandir la rue autant qu 'e lle  le vou la it. En 1887, de nouveau, 
le Conseil M unicipal décide l'a lignem ent de la rue de Pen­
th ièvre  dans la partie  qui borde le parc. La Société a beau



a ffirm e r que ses sta tu ts in te rd isent tou t a liénation du 
parc pouvant serv ir à la promenade, la m un ic ipa lité  fa it  
jouer la clause d 'u t i l i té  publique ; e lle  fe ra  reconstru ire
a ses fra is  le mur de c lô tu re  e t versera une somme de 
3 500 F pour les arbres sacrifiés. Le boulevard de Penthièvre, 
devenu depuis le boulevard C o lbe rt sera lu i aussi é larg i 
à la ^suite d'un décret im péria l du 16 mars 1870, ce qui
entraînera la suppression du fossé bordant la Ménagerie. 
Le parc se trouvera^ ainsi rédu it de 243 m 2 et la Société
recevra une indem nité de 3 264 F.

Mais plus im portan te  a été l'im p la n ta tlio n  du term inus 
du chemin de fe r de Paris à Sceaux dans les années 1841- 
1845. Dès 1838, on ava it étudié le p ro je t de re lie r Sceaux 
a Bourg-la-Reine où deva it passer la grande ligne Paris- 
Bordeaux. Le tracé  de ce tte  ligne ayant été m odifié , le 
Conseil M unicipal de Sceaux qui voya it s'évanouir un de 
ses grands espoirs, s'adresse à un ingénieur Jean-Claude 
Républicain Arnoux qui, en 1839-1840 ava it expérim enté 
avec succès à Saint-Mandé, un système de voitures à essieux 
articu lés qui p e rm e tta it de trace r des lignes fe rrov ia ires  
de toutes courbures. Le pro je t de lo i décidant de la création 
d'une ligne de chemin de fe r de Paris à Sceaux fu t  pré­
senté le 20 ju il le t  1844 et la lo i promulguée le 5 août 
suivant. Le 12 mai 1845, les adm in istra teurs de la Compagnie 
du Chemin de Fer, 15 quai Malaquais à Paris *  , f o n t  à l a

Société un ce rta in  nombre de propositions sur les terra ins 
expropriés à leur p ro f it  au lieu d it la Diane. Ces terra ins 
ont une superfic ie  de 1 hectare, 9 ares, 30 centiares et 
comprennent : le ja rd in  de la D ia n e , le  ja rd in  po ta g e r 
e t tous les bâtim ents entre le ja rd in  de la Ménagerie, 
la M airie  e t la rue Houdan. Ces terra ins e t bâtim ents 
expropries é ta ien t loués : le ja rd in  de la Diane, 20 ares 
42 centiares, clos de murs e t de haies vives, à Ange Launay 
jusqu'en 1849  ̂ ; une partie  de la maison composée d'un 
rez-de-chaussée et d^un logement au prem ier étage; d'un 
jard in potager planté d'arbres fru it ie rs  d'une contenance 
i® 5:5 ares I 9 centiares à François Louis Maury jusqu'en

’ un bâ tim en t à Charles F lo ren t B a ille t, pâtiss ier- 
restaurateur, jusqu'en 1850 ; un grand corps de bâtim ent, 
on face de l'ég lise , à Benoit F rédéric  Bernard, entrepreneur 
ce voitures publiques, jusqu'en 1853 , enfin des bâtim ents 
onnant en pa rtie  sur le ja rd in  public, avec jardins devant 

et derrière , à la baronne Grandeau. Ne sont pas compris 
ans la vente les serres, bâches, hangars e t boutiques établis 

. ans les jard ins de Launay, le kiosque existan t dans le 
jard in de Maury, les hangars en planches se trouvant dans 
a cour de B a ille t, non plus que les boiseries de sa boutique 

la bouche du four de sa cuisine, car ces divers objets 
a appartiennent pas à la Société. La compagnie du Chemin 

e Fer versera une somme de 65 000 F. La Société des 
eaux reprendra la disposition pleine e t entiè re du bassin
# / r ;

r a n ç o i s - M  a r i e  T a i l l e p i e d ,  v i c o m t e  d e  B o n d y ,  p a i r  d e  
r a n c e ,  C h a r l e s  V i c t o r  A u g u s t e  B o n d  on d e  M o n y ,  c o n s e i l l e r  

r e , é r e n d a i r  à l a C o u r  d e s  C o m p t e s ,  V i n c e n t  M a r c  D é s i r é  

a i l l a r d ,  J e a n - C l a u d e  A r n o u x ,  d i r e c t e u r  d e s  M e s s a g e r i e s  
9 e n é r a l e s .  e t .  F r a n ç o i s  P h i l i b e r t  J a n s e ,  b a n q u i e r )

i  i  it  i  i  i  i  i  <

Le terminus du chemin de fe r 
de Paris à Sceaux
dans le parc de la Ménagerie (maquette) 
Photo J.P. Cauquil 
Musée de l ' I l e  de France
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de la Ménagerie et de la g lacière loués à B a ille t e t des 
eaux livrées à ce dernier, à Mme Grandeau, à Bernard, 
Launay, Maury. La Compagnie du Chemin de Fer fera 
boucher, avec des moellons de bonne qua lité , toutes les 
portes e t fenêtres, issues ou baies qui peuvent exister 
dans les murs dont la proprié té  est réservée à la Société 
des Eaux. Cependant, du côté du parc, e lle pourra abaisser 
le mur à hauteur d'appui, mais à charge pour e lle  d 'é tab lir 
une g r ille  en bois peint avec deux traverses en fe r e t des 
pilastres en p ierre éloignés de 10 m en 10 m. E lle  ne pourra 
é tab lir, dans les bâtim ents, expropriés, ni a te lie rs  de forge, 
ni chaudronnerie ou dépôts de charbon de te rre  non réduit 
en coke.

La Compagnie du Chemin de Fer devra supporter toujours 
les m arronniers existan t dans l'a llée  qui borde au Nord 
les terra ins expropriés, bien qu 'ils  ne soient pas plantés 
à distance légale. En cas de m ort de ces arbres, ils pourront 
ê tre  remplacés sur le même alignem ent, la Société des 
eaux devra cependant les fa ire  élaguer au moins tous les 
deux ans. La Société concède à la Compagnie une quantité  
de 2 cm 7 mm d'eau non potable en provenance du Plessis- 
Piquet ; ce tte  prise d'eau sera e ffectuée sur le conduit 
qui passe entre la M airie  e t les terra ins expropriés, elle 
servira a a lim enter 3 robinets de 9 mm chacun. La Compa­
gnie devra fa ire  à ses fra is  tous les travaux nécessaires 
e t en supportera l'e n tre tie n . La concession sera it résolue 
de plein d ro it au cas où la proprié té  dans laquelle do it 
ê tre  é tab li l'em barcadère sera it transform ée en tannerie, 
blanchisserie, bains ou autres établissements analogues ; 
les embranchements seraient aussitôt coupés.

L 'e xp lo ita tio n  du chemin de fe r de Sceaux se révéla 
désastreuse. Dès 1849, le d é fic it  é ta it si im portan t que 
l 'E ta t fu t  obligé de venir au secours de la Compagnie. 
En 1857, la Compagnie d'Orléans rachète la ligne qu 'e lle  
prolonge de Bourg-la-Reine à Orsay. En 1891, un nouveau 
tracé  entraîne le déplacement des gares de Fontenay-aux- 
Roses e t de Sceaux, mais des navettes avec des rames 
Arnoux, continuèrent pendant quelques temps à re lie r l'a n ­
cienne gare à Bourg-la-Reine. En 1893, la ligne fu t prolon­
gée jusqu'à Robinson. En 1895, la Compagnie d'Orléans 
vend à la m un ic ipa lité  la cour de l'ancienne gare e t le 
café jadis exp lo ité  par B a ille t pour fa ire , à côté de la 
M a irie ; le marché couvert.

En ce tte  même année 1895, le parc fa i l l i t  subir une 
nouvelle m u tila tion . L 'adm in is tra tion  des P.T.T demande 
à la Société de constru ire , 44 rue Houdan, entre l'é ta b lis ­
sement de bains et le logement du po rtie r, un bureau de 
postes. Depuis 1871, le bureau é ta it é tab li rue de la P e tite  
C ro ix, dans une maison ancienne, appartenant à M. Moulle, 
privé d'eau e t de lum ière par les a te lie rs  de chaudronne­
rie  établis en face e t ne prenant accès que par un passage 
couvert. L 'adm in is tra tion  des P.T.T. hés ita it à é ta b lir 
son bureau en bordure du parc ou près de la nouvelle M airie. 
Le choix du parc é ta it guidé par la p rox im ité  du centre 
des a ffa ires  e t du lycée Lakanal. La Société cons tru ira it 
à ses fra is , un bâ tim ent en m eulière e t en briques de 130 
m 2 au sol et qui com prendrait t un rez-de-chaussée où



l'on é ta b lira it les bureaux, un étage pour le logement du 
d irecteu r e t deux chambres de bonnes mansardées. La 
construction de cet immeuble rev iendra it à environ 
30 000 F à la Société qui demanderait au P.T.T. un loyer 
annuel de 2 000 F. Après de longues trac ta tion s  qui rédui­
sirent le loyer à 1 800 F, puis à 1 600 F selon la part 
prise par les P.T.T. dans l'aménagement in té rie u r, le p ro je t 
fu t  fina lem ent abandonné en 1896 et le bureau de poste 
constru it en face du parc, de l'a u tre  côté de la rue de 
Penthièvre.

III -  LE PARC ET LES FETES

Pendant tou t le XIXèm e siècle, la grande a ttra c tio n  
du Parc fu t  le Bal de Sceaux. Inu tile  de parler des souvenirs 
litté ra ire s  q u 'il évoque, de V ic to r Hugo poursuivant Adèle 
que ses parents ne voula ient pas encore lu i laisser épouser, 
de Balzac écrivan t le Bal dz Sceaux, après avoir fréquenté 
assiduement Henri de Latouche à Châtenay * . Mais le 
bal de Sceaux n'est pas seulement un thème lit té ra ire . 
Il fu t  pendant la Restauration e t l'E m p ire  un lieu de ren­
contre, de brassage des d iffé ren tes  classes de la Société, 
même si, sous l'E m p ire , on vou lu t, un court moment, créer 
une dém arcation entre les danseurs, les uns payant 15 
c., les autres, au delà d'une certa ine  ligne, 25 c. En fa it ,  
jeunes aris tocra tes, bourgeois, jeunes fille s  de bonne société, 
comme Adèle Foucher, la fu tu re  Mme Hugo, venaient 
y danser avec les paysans e t l e s  f r a î c h e s  j e u n e s  f i l l e s  
d e  C h â t e n a y ,  d e  B o u r g - l a  R e i n e ,  d e  F o n t e n a y - a u x - R  o s e s ,  
u n i f o r m é m e n t  v ê t u e s  d e  b l a n c  e t  p a r é e s  d ' é c h a r p e s  m u l t i ­
c o l o r e s  i n d i q u a n t  l e v i l l a g e  a u q u e l  a p p a r t e n a i t  c h a c u n e  

d ' e l l e .

La rotonde du bal e t le café
dans le parc de la Ménagerie (maquette)
Photo J.P. Cauqui1
Musée de 1' I le  de France

A mesure q u 'a lla it le temps, les étudiants rem placèrent 
les aris tocra tes et les grisettes les jeunes fille s  de la bonne 
société, pour, à la fin  du siècle, devenir l'e n d ro it où les 
mères de fa m ille  emmenaient leurs fille s  en quête d'un 
m ari. A ce tte  époque, d 'a illeu rs , le chemin de fe r, prolongé 
jusqu'à Robinson, transpo rta it une grande partie  du public 
jusqu'au châtaigniers d'Aulnay.

Le bal é ta it également une exp lo ita tion  com m ercia le 
qui deva it rapporter à la Société. Les fra is  d 'en tre tien  
sont souvent considérables. La rotonde en bois, constru ite
en 1801, est dans un é ta t te l que le 14 novembre 1833,
le P ré fe t de police ordonne la fe rm etu re  du bal. Les travaux
a exécuter sont estimés par Sinet, a rch itec te  de la Société 
à 2 985,53 F et, le 7 a v ril 1834, un maçon du Plessis- 
Robinson, G irard , ob tien t l'ad jud ica tion  pour 2 550 F. Il 
s 'ag it de recouvrir de z inc, en remplacement de l'ardoise, 
une pa rtie  du comble dont la pente est in té rieure  e t présen­
te la form e d'un cône e llip tiq u e . Nous avons vu que ce tte

*  ( C e s  é v é n e m e n t s  t r è s  i m p o r t a n t s  d e  n o t r e  h i s t o i r e  l i t t é ­

r a i r e  o n t  é t é  t r è s  p r é c i s é m e n t  é v o q u é s  d a n s  l ' e x p o s i t i o n  :
*e Ba i  d e  S c e a u x  en 1 9 8 1 ,  p a r  M m e  L e m a î t r e  q u i ,  à c e t t e  
o c c a s i o n  f i t  u n e  r é é d i t i o n  i n t é r e s s a n t e  d e  l a n o u v e l l e  d e  

B a l z a c ,  en  l ' a c c o m p a g n a n t  d ' u n  a p p a r e i l  h i s t o r i q u e  e t  l i t t é ­
r a i r e  t r è s  i m p o r t a n t ) .
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to itu re , en entonnoir, recu e illa it les eaux de pluie qui, 
collectées dans la colonne centra le , se déversaient, a t ra ­
vers le ja rd in , dans le fossé de la Ménagerie, le long du 
boulevard de Penthièvre. Mais lorsque le fossé fu t comble 
pour é la rg ir le boulevard, devenu boulevard C o lbert, les 
eaux, n'ayant plus d'issue, re fluè ren t dans la colonne centra le 
et en tre tin ren t, dans la Rotonde, une hum id ité considérable. 
On essaya d'y remédier en surélevant la  ̂ couverture en 
entonnoir par une cuvette  en plomb et en établissant dans 
la charpente, un chéneau de zinc qui conduisait  ̂ les eaux 
de la cuvette  à un tuyau de descente d'où elles s'écoula ient 
vers le fond du parc. Malheureusement, rien n'y f i t  ; 
en 1896, i l  fa llu t dém olir la rotonde du bal. Pendant le 
cours des travaux, à mesure que le marteau des ouvriers 
m e tta it à découvert la v ie ille  charpente, on put se rendre 
compte du mauvais é ta t de la construction. La plupart 
des extrém ités des grandes poutres concentriques qui^ repo­
saient sur les poteaux e t supportaient la to itu re  éta ient 
presque com plètem ent pourries. Il eut su ffi de la rupture 
d'une d'elles pour occasionner un accident grave. T ro u ffilo t, 
qui é ta it alors président du Conseil d 'A dm in is tra tion  prononça 
l'ora ison funèbre de la Rotonde en ces termes :

A u j o u r d ' h u i  n o u s  a v o n s  f a i t  p l a c e  n e t t e ,  i l  ne  r e s t e  
p l u s  r i e n  d e  n o t r e  a n t i q u e  R o t o n d e .  L e s  p l u s  a n c i e n s  d ' e n t r e  
n o u s  n ' a u r o n t  s an s  d o u t e  p a s  vu , s ans  r e g r e t s ,  d i s p a r a î t r e  
l es  g a i s  s o u v e n i r s  d e  n o t r e  p a s s é  q u ' e l l e  é v o q u a i t  e n c o r e ,  
m a i s  c e s  r e g r e t s  d o i v e n t  se t r o u v e r  s i n g u l i è r e m e n t  a m o i n ­
dr i s  si  l ' o n  s o n g e  q u e  c e t t e  v i e i l l e  b â t i s s e  n a v a i t  a u c u n  
c a r a c t è r e  a r c h i t e c t u r a l ,  q u e  s on  a s p e c t  é t a i t  l o u r d  e t  d i s ­
g r a c i e u x  e t  q u ' e l l e  n ' o f f r a i t  p l u s  g u è r e  a u x  r e g a r d s  q u ’ u n e
c o n s t r u c t i o n  b a n a l e  e t  d é l a b r é e .  Q u e l q u e s  p e r s o n n e s  o n t  
e x p r i m é  l e d é s i r  d e  v o i r  r e b â t i r  l a R o t o n d e  d a n s  d e s  c o n d i ­
t i o n s  n o u v e l l e s  e t  d e  m o d e r n i t é ,  c e  p r o j e t  s e r a i t  é v i d e m m e n t  

p o u r  s é d u i r e .  Il e s t  c e r t a i n  q u ' u n e  v a s t e  s a l l e ,  c l o s e  e t  
c o u v e r t e ,  u n e  s o r t e  d e  C a s i n o ,  d r e s s a n t  sa s i l h o u e t t e  é l é ­
g a n t e  au m i l i e u  d e  nos  g r a n d s  a r b r e s ,  p r e n a n t  l e j o u r  p a r  
d e  h a u t e s  p o r t e s  e t  l a r g e s  v e r r i è r e s  s u r  l es  p e r s p e c t i v e s  

d u  p a r c  s e r a i t  p r é c i e u s e ,  en c e r t a i n  c a s ,  p o u r  l a c o m m u n e  
s o i t  q u ' i l  s ' a g i s s e  d ' u n e  c é r é m o n i e  p u b l i q u e ,  s o i t  q u ' i l  s ' a g i s s e
d ' u n e  r é u n i o n  m o i n s  g r a v e  e t  p l u s  m o n d a i n e ,  m a i s  l a d é p e n s e
q u ' e n t r a î n e r a i t  p a r e i l l e  o p é r a t i o n  e s t  i n c o m p a t i b l e  a v e c  

l es  r e s s o u r c e s  r e s t r e i n t e s  d e  n o t r e  s o c i é t é .

Par bonheur pour les Scéens ce pro je t ne fu t jamais 
réalisé ; d 'a illeurs  les m enta lités avaient changé. Alors 
qu 'étudiants e t grise ttes a lla ien t danser à Robinson, les 
jeunes Scéens songeaient à jouer au tennis. En 1895, lorsque 
la dém olition de la Rotonde est décidée, un bordelais, 
A v ia t ,  demande l'au to risa tion  d 'u tilise r l'em placem ent
laissé disponible pour y é tab lir un jeu de tennis ; en même 
temps i l  organise des courses de vélocipèdes. En 1902, 
un tennis-club scéen est fondé qui groupe des joueurs de 
Sceaux e t de Bourg-ia-Reine. La même année, le bassin



de la Ménagerie est supprimé : p a r c e  q u e  l es  e a u x  s o n t
c o n t a m i n é e s  p a r  l a c h u t e  d e  l a s u i e  p r o v e n a n t  d ' i n d u s t r i e s  
d i v e r s e s  : i m p r i m e r i e ,  b o u l a n g e r i e ,  u s i n e  d e  c a r r o s s e r i e ,
l a v o i r  p u b l i c  e t c . . . ,  p a r c e  q u e  p e n d a n t  l es  g r a n d e s  c h a l e u r s  
l es  e a u x  q u i  a r r i v e n t  d u  P l e s s i s - P i q u e t  s o n t  t r è s  s a l e s ,  
q u ' i l  s ' e s t  d é v e l o p p é ,  d a n s  l e f o n d  d u  b a s s i n ,  u n e  v é g é t a t i o n  
q u i  r e n d  c e s  e a u x  i m p r o p r e s  à a u c u n  a u t r e  s e r v i c e  q u e
l ' a r r o s a g e ,  p a r c e  q u ' e n f i n  l a S o c i é t é  e s t  d a n s  l ' i m p o s s i b i l i t é  
d e  d é c e l e r  l es  n o m b r e u s e s  f u i t e s  q u i  c a u s e n t  l a p e r t e  d e s  
e a u x  a r r i v a n t  d e  l ' é t a n g  e t  q u e  c e t t e  s i t u a t i o n  e s t  e n c o r e  
a g g r a v é e  p a r  l ' é v a p o r a t i o n  q u i  se p r o d u i t  en  é t é .

La Société envisage diverses solutions pour l'u tilis a tio n  
de cet emplacement qui ne mesure pas moins de 1 300 
m 2 : ou bien la construction d'un pavillon de 80 m 2 au
sol à 10 m de la rue de Penthièvre, ou bien le rem blai, 
après vente des m atériaux, avec ensemencement en gazon 
et p lanta tion d'arbustes. En 1911, Edouard Boulanger, prési­
dent du centre am ical de Sceaux-Bourg~la-Reine, demande 
q u 'il soit é tab ii à cet endro it un second tennis. F inalem ent, 
ü semble que ce soit un jeu de boules qui a it remplacé 
l'ancien bassin de la Ménagerie.

La Société, nous l'avons vu, n 'ava it envisagé qu'un très 
court temps, d 'exp lo ite r e lle-m êm e le bai. Depuis le prem ier 
loca ta ire , Godmur, jusqu'en 1896 plusieurs explo itants 
se succédèrent. En 1844, le loca ta ire , Faivre , est expulsé 
et sommé de rem e ttre  les lieux en é ta t, notam m ent l'o rches­
tre . En cas de non éxécution il sera fa it, une saisie des
d iffé ren ts  objets lu i appartenant et dont la valeur est 
estimée à 275 F. C 'est alors qu'Arnoux songea que le bal 
et le chemin de fe r pouvaient se rendre m utuellem ent 
service et demanda à la Société de le prendre pour loca ta ire .

Un bail est signé le 24 août 1845 qui donne à la Compa­
gnie du chemin de fe r : l e d r o i t  d e  f a i r e  d a n s e r  s ou s  la
h o t o n d e  c o n s t r u i t e  d a n s  l e J a r d i n  d e  l a S o c i é t é ,  d i t e  d e  
' a M é n a g e r i e  e t  d e s  e a u x  d e  S c e a u x ,  t o u s  l es  d i m a n c h e s  

j o u r s  d e  f ê t e s  e t  d e  t e n i r  l ' é t a b l i s s e m e n t  c o n n u  s ou s  
4  n o m  d e  B a l  d e  S c e a u x .

La Compagnie, qui est déjà p rop rié ta ire  du café loué 
a B a ille t, prendra un sous-locataire pour le bal. Au printemps 
de 1846, l'ouve rtu re  du bal est avancée au 18 a v r il pour 
coincider avec l'inaugura tion  du chemin de fe r. Mais dès 
1&48, la s iu ta tion  financ ière  de la Compagnie est très 
d iff ic ile , le loyer du bal n'est pas payé e t la Société est 
obligée de saisir entre les mains des sous-locataires : Perrin, 
en 1849, Brun en 1850, les sommes qui lu i sont dues.

Quelles é ta ien t donc les conditions dans lesquelles se 
fa isa it à ce tte  époque l'e xp lo ita tio n  du bal ? I l com m ençait 

prem ier dimanche de mai pour se te rm ine r le dernier 
dimanche d 'octobre. L 'entrepreneur payait l'o rchestre  qui,



en 1845, com prenait 10 musiciens, i l  en tre tena it la salle 
de bal e t garn isa it d 'hu ile  les lampes à quinquet. Lu i reve­
naient les dro its d 'entrée au ja rd in  qui, au début, varien t
de 75 c., les jours ordinaires, à 30 et 40 c. le jour de la 
fê te  patronale. Pour le bal lu i-m êm e, i l pe rço it, en 1830, 
25 c. par contre-danse, 1 F pour 5 cachets. En 1845, l'en trée  
du bal est fixé  à 2 F pour un cava lie r, 1 F pour une
dame seule,, mais i l  n 'est plus nécessaire de payer à chaque 
danse. Le jour de la fê te  patronale, l'en trée  est g ra tu ite  
e t l'on  do it de nouveau payer 25 c. pour une contre-danse 
e t 20 c. pour une chaise. En dehors de la danse, l'e n tre ­
preneur du bal peut organiser toutes sortes de jeux dans 
le ja rd in , à condition de ne pas les in s ta lle r sur les gazons
et dans les allées voisines des plates-bandes. I l peut égale­
ment donner des concerts dans la Rotonde et organiser 
des représentations théâtra le . En 1856, le loca ta ire , M. 
Brun, demande à la Société de donner de plus grandes 
proportions à l'estrade de l'o rchestre  pour que M. Larochelle 
puisse donner une représentation hebdomadaire. L 'estrade 
aura 8,70 m de façade et 8,50 m de profondeur. Les travaux 
seront aux fra is  de M. Brun qui s'engage, à la fin  de son 
bail, so it à abandonner la construction à la Société, soit 
à rem e ttre  les choses en l'é ta t.

Fête des "Prévoyants de l'A v e n ir"  en 1905

Plus tard , un théâtre  sera constru it qui abrite ra  de nom­
breux spectacles e t même en 1907, des représentations 
de cinématographe. Ces spectacles pourront avoir lieu 
également dans la salle de la M airie , puisqu'en 1901, la 
Société des fê tes demande au Maire d 'é ta b lir  une pe tite  
scène sur laquelle on pourra it placer des décors pour jouer 
des comédies, des vaudevilles, des opérettes. De 1874 à 
1886, i l  y a chaque année une exposition d 'h o rticu ltu re  
qui n 'est pas sans causer des dégâts im portants aux pelouses 
e t aux massifs. En 1895, i l  y a même un concours de pompes 
à incendie. Le 1er septembre 1887, la Société c iv ile  de 
re tra ite  : Vxévoyanti, du. l'avana, o rgan ise  à Sceaux
une fê te  pour célébrer son m illion ièm e adhérent. Le jou r­
nal de la Société en fa it  un ré c it d ithyram bique :

A 10 H,  l a p l a c e  D en  f e r t - R  oc  he r e a u  o f f r a i t  un  s p e c t a c l e  
p i t t o r e s q u e  e t  s u p e r b e . . .  q u ' o n  se f i g u r e  un p l a t e a u  é l e v é ,  
d o m i n a n t  t o u t e  l a r i v e  g a u c h e  d e  l a S e i n e  e t  v e r s  l e q u e l  
c o n v e r g e n t  e t  a b o u t i s s e n t  t o u t e s  l es  g r a n d e s  v o i e s  d e  c e t t e  
m o i t i é  d e  l a c a p i t a l e . . .  D e r r i è r e  l e l i o n ,  à l ' e x t r é m i t é  d e  
l a  p l a c e  e t  s u r é l e v é e  p a r  d e  n o m b r e u x  g r a d i n s ,  se d r e s s e  
l a  g a r e  d e  S c e a u x .  L a  g a r e  e s t  e n v a h i e ,  l es  e m p l o y é s  d é b o r ­
d é s  ne s u f f i s e n t  p l u s  à l a d é l i v r a n c e  d e s  b i l l e t s . . .  M a i s  
i l s  f a u t  t r a n s p o r t e r  c e t t e  f o u l e  ; i l  y a,  un  t e m p s  o r d i n a i r e ,  
un  t r a i n  t o u t e s  l es  h e u r e s .  D e  o n z e  à t r o i s  h e u r e s ,  on  l es 
d o u b l e ,  on  l es  t r i p l e ,  m a i s  c h a q u e  t r a i n  q u i  p a r t  f a i t  à 
p e i n e  un v i d e  d a n s  c e t t e  f o u l e  i n c e s s a m m e n t  r e n o u v e l é e . . .  

D e s  v o i t u r e s  d e  t o u t e s  f o r m e s ,  d e  p i t t o r e s q u e s  t a p i s s i è r e s  
o r n é e s  d e  d r a p e a u x ,  d e  b a n n i è r e s ,  d e  f e u i l l a g e s . . .  t o u t e s  
c h a r g é e s  d e  s o c i é t a i r e s ,  en  t o i l e t t e  d u  d i m a n c h e ,  t r a v e r s e n t
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l es  v i l l a g e s  é t o n n é s  e t  l a i s s e n t  a p r è s  e l l e  un  s i l l a g e  r a d i e u x ,  
q u e l q u e  c h o s e  c o m m e  l ' i m p r e s s i o n  s u a v e  e t  p a r f u m é e  d ' u n e  
c o r b e i l l e  d e  f l e u r s .  A m i d i  l e p r e m i e r  t r a i n  d u  m i l l i o n ,
v e n a n t  d e  P a r i s ,  s t o p a i t  en  g a r e  d e  S c e a u x  ; à l ' i n s t a n t

à l a g a r e  e t  d a n s  l e p a r c ,  l es  b o m b e s  é c l a t e n t ,  l es  f a n f a r e s
s o n n e n t ,  l es  m u s i q u e s  j o u e n t . . .  M a i s ,  s o r t o n s  d e  l a g a r e  
e t  e n t r o n s  d a n s  S c e a u x  : S c e a u x ,  l a v i l l e  d e s  f ê t e s ,  S c e a u x ,  
v o i s i n e  d e  V e r r i è r e s  e t  d e  R o b i n s o n ,  S c e a u x , ( a  v e r d o y a n t e ,  
l a g r a c i e u s e ,  l ' h o s p i t a l i è r e . . .  N o u s  v o i c i  d a n s  l e p a r c  d e
S c e a u x .  C ' e s t  l e p a r c  c l a s s i q u e  d e s  f ê t e s  p a r i s i e n n e s .  Il 
es t  g r a n d  s an s  ê t r e  i m m e n s e . . .  Il a d e s  c l a i r i è r e s  p l e i n e s  
d e  l u m i è r e s  e t  d e s  a l l é e s  p l e i n e s  d ' o m b r e ,  d e s  v e r t e s  p e l o u ­
ses e t  d e s  a r b r e s  s é c u l a i r e s .  On  p e u t  y d o r m i r  s u r  l e g a z o n ,  
on p e u t  y c a u s e r  s u r  q u e l q u e  b a n c  d e  p i e r r e ,  s ou s  l a v o û t e  
o b s c u r e  d e s  v i e u x  t i l l e u l s .  L e s  e n f a n t s  y t r o u v e n t  c h e v a u x  
e t  b a l a n ç o i r e s ,  l es  p o è t e s ,  r ê v e s  e t  s o u v e n i r s .

Il é ta it nécessaire, pour a ccu e illir  tous ces danseurs et 
tous ces v is iteurs, q u 'il y eut des cafés. I l semble qu'en 
1800, B a ille t, pâ tiss ier-restaurateur, dont la maison é ta it 
située près du jard in de la Diane, a it eu l'e xc lu s iv ité  
de la d is tribu tion  des boissons dans le parc e t le bal. En 
1822, en e ffe t,  le jour de la Saint Jean Baptiste, Rouquier, 
le loca ta ire  du bal, n 'est autorisé à d is tribuer que des 
tisanes. Pourtant dès 1813, i l  e x is ta it deux autres cafés, 
le loca ta ire  de l'un d'eux, Lec le rc , ayant fa it  fa il l i te ,  
le second loca ta ire , Ragon, est autorisé à exp lo ite r les 
deux. En 1822, ils sont jugés trop vétustes e t démolis ;

la Société fa it  constru ire  un autre café plus grand et 
Plus agréable au nord de la Rotonde. En 1845, le f ils  de 
B a ille t a succédé à son père e t son café devient le Café 
du chemin de fe r. En 1854, un devis de 6 460 F est accepté 
Par la Société pour la reconstruction d'un café, près de 
la Rotonde, qui sera loué, comme le bal, à M. Brun. C e lu i- 
C i demande l'au to risa tion  d 'ouvrir un vestia ire  avec porte 
vitrée  à deux vantaux. I l semble donc q u 'il y a it eu tro is  
9U au moins deux cafés dans le parc, mais la Société veut 
evite r la p ro lifé ra tio n  de ces établissements pour q u 'il 
n 'y a it pas trop  de concurrence entre eux. En 1836, elle 
demande au M aire, Garnon, de refuser à Bernard, marchand 
dç vin, rue Houdan, d 'ouvrir un bai dans son cabaret le 
jour de la fê te  patronale. En 1854, G aillard se vo it refuser 
la concession d'un te rra in  sur le parc, longeant la rue Houdan, 
pour y é ta b lir un café restaurant qui fonctionnera it pendant 
les six mois d 'été. II est probable q u 'il réussit à trouver 
Un autre emplacement, puisqu'en 1855, i l  devient loca­
ta ire  pour 100 F par an du bassin et de la glacière.

(à suivre) 

Jacqueline RAMBAUD

Plan du café en face de 
la rotonde du bal de Sceaux. 
D'après les Archives de Paris 
Dessin A. te je ro

33



BIOGRAPHIES

A) Sources manuscrites :

-  A r c h i v e s  d e  P a r i s  ; D 13 N 4  c a r t o n s  1 à 26

S e r v i c e  d e  D o c u m e n t a t i o n  d u  M u s é e  d e  l ' I l e  
d e  F r a n c e  : en  p a r t i c u l i e r  :
c o p i e  p a r  A .  P A N T H 1 E R ,  d u  J o u r n a l  d e  B r i l l o n  
i n t e n d a n t  d u  d u c  d u  M a i n e
c o p i e  p a r  A.  P A N T H I E R ,  d e  l ' i n v e n t a i r e  d e  
l a M é n a g e r i e  en  1 7 9 3

-  A r c h i v e s  p r i v é e s  d e  M .  F O U R C A D E

-  A r c h i v e s  p r i v é e s  d e  M . T H E V E N I  N

B) Sources im prim ées :

V .  A D V I E L L E ,  H i s t o i r e  d e  l a V i l l e  d e  S c e a u x ,  
d e p u i s  s on  o r i g i n e  j u s q u ' à  n o s  j o u r s ,  s ou s  l a d i r e c ­
t i o n  d e  M i c h e l  C h a r a i r e .  -  S c e a u x ,  P a r i s ,  1 8 8 3 ,  
11 -  5 4 6 p . ,  i m p r e s s i o n  à M a r s e i l l e  1981

H .  d e  B A L Z A C ,  l e B a l  d e  S c e a u x ,  f a c - s i m i l é  
d e  l ' é d i t i o n  d e  1 8 3 0 ,  a v e c  un  c h o i x  d e  v a r i a n t e s  
e t  u n e  p o s t f a c e  p a r  M m e  R e n é e  L e m a î t r e .  
S c e a u x ,  1 9 8 2 ,  197  p.

J . A .  D U  L A U R E ,  N o u v e l l e  d e s c r i p t i o n  d e s  e n v i r o n s  
d e  P a r i s  : S c e a u x - P e n t h i è v r e ,  P a r i s  1 7 8 6

G.  P O I S S O N ,  H i s t o i r e  e t  h i s t o i r e s  d e  S c e a u x .  -  
P a r i s ,  1 9 8 1 ,  1 0 0  p . ,  i11.

J . L .  S I N E T ,  P r é c i s  d e  l ' h i s t o i r e  d e  S c e a u x .  

S c e a u x ,  1 8 4 3 ,  p.  16 4

B u l l e t i n  d e  l a S o c i é t é  d e s  A m i s  d e  S c e a u x ,  1 9 2 5 —

1 9 3 8  en p a r t i c u l i e r  l es  a r t i c l e s  d e  :

M . B A R B I E R ,  l e M a r c h é  d e  S c e a u x ,  9 è m e  a n n é e  
1 9 3 3 ,  p.  3 0 - 7 3

J . B .  C A U V 1 N  c u r é  d e  S c e a u x ,  D o c u m e n t s  h i s t o r i ­
q u e s  e t  a d m i n i s t r a t i f s ,  e x t r a i t s  d e  d i f f é r e n t s  
a u t e u r s  e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  d e s  p i è c e s  m a n u s c r i -  
r es  c o n s e r v é e s  d a n s  l es  A r c h i v e s  d e  l a F a b r i q u e  
e t  a u x  A r c h i v e s  d u  R o y a u m e . . .  i b i d ,  p.  1 - 1 3  
1 0 è m e  a n n é e  1 9 3 4 ,  p.  136



H.  L E M A I T R E ,  J.  B e r g e r e t  d e  F r o u v i l l e ,  1 3 è m e
a n n é e  1 9 3 7 ,  p.  1 - 1 6

C . F .  G A I G N A T ,  P r o m e n a d e s  d e  S c e a u x - P  en  t h i è v r e , 
d e  ses d é p e n d a n c e s  e t  d e  ses e n v i r o n s . . .  A m s t e r d a m  

e t  P a r i s ,  1 7 7 8 ,  r é é d i t i o n  p a r  A .  P a n t h i e r ,  1 4 è m e  

a n n é e  1 9 3 8 ,  p.  1 - 6  3

C a t a l o g u e  d e  l ' e x p o s i t i o n  : H i s t o i r e  d u  Ba i  d e
S c e a u x ,  1 7 9 9 - 1 8 9 6 ,  r é a l i s é e  p a r  l a S o c i é t é  d e s

" A m i s  d e  S c e a u x " .  -  S c e a u x ,  1 9 8 1 ,  54 p.

C a t a l o g u e  d e  l ' e x p o s i t i o n  : D e s  t r a i n s  d a n s  un
c h â t e a u .  H i s t o i r e  d e  la l i g n e  d e  S c e a u x  ( 1 8 4 6 -  
1 9 8 2 ) ,  r é a l i s é e  p a r  l e M u s é e  d e  l ' I l e  d e  F r a n c e ,  

a v e c  l e c o n c o u r s  d e  l a R . A . T . P .  -  S c e a u x ,  1 9 8 2 .



UNE CONFERENCE

BALZAC ET LATOUCHE A AULNAY 

une am itié  l i t t é r a i r e

Cette conférence fa ite  pour tes A mis de Sceaux, le 2 
décembre 1982 a. l'ancienne mairie faut reprise le 22 février^ 
1983 dlaMaison de Balzac pour La Société des Arm * d'Honoré 
de Balzac . Le 16 avril Suivant une visite au Val d'Aulnay 
permit aux Amis de Sceaux de découvrir les propriétés 
où avaient vécu les personnages célèbres cités dans cette 
conférence. La promenade qui bénéficia d'un temps magni­
fique se termina par une réception chez Madame de Loustal- 
Croux (ancienne propriété du marquis de Chateaugiron).

!a maison de Latouche 
à Aulnay en 1982 
phot.o p . Jahan.

C 'est sans doute au cours de ses visites au Val d 'Aulnay 
dans les années 1828 et 1829 que Balzac découvrit le bai 
de Sceaux, alors dans tou te  sa vogue. Il venait y vo ir son 
m aître  e t am i H. de Latouche qui ava it acquis là en 1823, 
une maison q u 'il appela it son erm itage, en face de la Vallée 
aux Loups où Chateaubriand ava it résidé de 1807 à 1817. 
3e fis  ce tte  p e tite  découverte en poursuivant les études 
entreprises par mon père : Henri Lem aître  (1) sur le bal 
public de Sceaux qui serv iren t de base pour la reconstitu tion  
de ce tte  fê te  en 1981 par la population de notre v ille . 
Pour préparer l'exposition  sur l'H is to ire  du bal de Sceaux (2), 
i l  nous fa lla it  des documents visuels : c 'est ainsi que je 
découvris la maison de Latouche à Châtenay, reconnaissable 
à son p e tit belvédère. C 'é ta it  là que le jeune Balzac é ta it 
venu demander des conseils à son aîné alors qu 'il n 'é ta it 
encore qu'un jeune homme am bitieux. Que s 'é ta it- il passé 
entre lu i et Latouche et pourquoi leur vive e t féconde 
am itié  s 'é ta it-e lle  brisée si v ite  ? 3e poursuivis mes recher­
ches à la Maison de Balzac, à la bibliothèque de l'A rsenal, 
je pus résumer la s itua tion  dans la postface de la réédition 
du Bal de Sceaux de Balzac publiée en 1982 par la SEBMIS
(3). Mais bien des points me semblaient encore obscurs 
et c 'es t ainsi que je fus entrainée à é tudier la vie de Latouche
(4) puis ce lle  de tous ses voisins d 'Aulnay. Dans son recueil 
publié en 1833 La Vallée aux Loups, Latouche pa rla it de ses 
voisins et d éc riva it ainsi la région : 'Voila, avec le souvenir 
de ses parcs fastueux, de ses hardis jets d'eau, de ses 
cours brillantes du Maine et de Venthièvre, Sceaux, qui 
s'étale avec la  dignité un peu confuse d'une capitale d'arron­
dissement. Ve tant de pompes évanouies, il lui reste un 
bal et un sous-préfet. Effroi des grisettes et triomphe 
des roués de comptoir, ce bal, est, dit-on, une réminiscence 
bourgeoise de la  moralité des fêtes de la  'Régence, tempérées 
par le sous-préfet".
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Latouche

On vo it tou t de suite ia verve sarcastique de ce journa lis te  
b rilla n t, de ce rom ancier, poète e t auteur dram atique q u 'é ta it 
Hyacinthe Thabaud, d it Henri de Latouche. C 'é ta it un b e rr i­
chon. Il é ta it né en 1785 et se tro u va it donc l'a îné de 14 ans 
de Balzac ainsi que de ia p lupart des membres de la nouvelle 
ecoie romantique. C 'é ta it  un vra i précurseur. Sainte Beuve 
écrira  :"ll lui était toujouxi xéiexvé d'ouvxix aux autxei 
la texxe pxomiie... iani y entxex lui-même.". En e f f e t ,  un 
caractère maheureux lu i fa isa it com m ettre  des maladresses 
qui gâta ient ses meilleures chances. I l rendait les plus grands 
services à ses amis, puis se fâcha it avec eux. I l ava it lancé, 
la mode du Moyen-âge,adapté le prem ier un conte d 'H offm ann, 
trad u it Sch iller, Goethe et Robert Burns. Passionné de régio­
nalisme, i l  ava it exp lo ité  le fonds de nos légendes populaires.
Son grand ami Charles Nodier l'appe la it : "L'Héiiode dei eipxiti 
&t d u  héei". A lfre d  de Vigny lu i deva it le sujet de C h a tte r­
ton. Ses prem ières pièces de théâtre  : Selmouxi, Le. Touï de.
faveux, avaient rem porté un certa in  succès. I l ava it le goût k d a i i i o “ David d'Angers
des supercheries litté ra ire s , ainsi sa Coxxehpondance inéd ite  Musée de n ie  de France
de Clément XIV e t Caxlo Bextinazzi dont i l  p ré tenda it n 'ê tre  
que le traducteur.

S 'il a été lu i-m êm e un assez médiocre ve rs ifica teu r par 
contre i l eut la perspicacité de découvrir la valeur de l'oeuvre 
d'André Chénier dont i l  fu t en 1819 le prem ier éditeur.
Fervent républicain, i l  lu tta  quinze ans dans les feu illes 
politiques contre le gouvernement des Bourbons. Journaliste
de ta len t, i l crée le reportage à sensation e t l'in te rv ie w  
a l'occasion de l'a ffa ire  Fualdès de Rodez, en 1817. I l sera 
en 1831 rédacteur en chef du Figaro (alors journal d'opposi­
tion). Il é c r iv a it dans la p lupart des revues litté ra ire s . Il
é ta it rédacteur en chef du hKexcuxe du XIXème ûêele.

Sa vie sentim entale é ta it secrète. Sainte Beuve y fa it  
silusion dans la Cauiexie du Lundi q u 'il lu i consacrera en 1851 : 
"U inipixa plui d'un dévouement de fiemme, iani paxlex de 
la iienne eax il était maxié, et a une ^emme de méxite, 

qu'il cachait auiii tant qu'il pouvait ; il ie hit plui d'une 
1\° i i  aimex.

Une balle, en jouant, lui avait atteint un oeil au collège ; 
Il ne paxlait jamaii de cet accident... Son eipxit, ia  gxâce, 
^a d iit in c tio n , iuppléaient à ie i  dé^auti phyiiquei... Il avait 

la iixène dam la voix. On avait peine à quittex ia  convex- 
^ation caxeuante, txop caxeuante, voluptueuie, bien que 
le pex^ide ie plût toujouxi à voui lancex a la hin quelque 
Paxole amèxe qui coxxompait le miel de ie i  cajolexiei". 
C 'é ta it lu i, ava it appris Sainte-Beuve, "Le loup de la Vallée" 
qui ava it inspiré à M arceline Desbordes-Valmore " c e i  beaux  
£lani de paiiion déiolée". La poétesse ne révéla jamais le

llllls
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nom de cet amant qui l'a v a it fa it  tan t so u ffr ir. En 1816, 
après leur rupture et son voyage en Ita lie , leur f ils  é ta it 
m ort à l'âge de cinq ans. Mais i l  n 'est pas épargné lui 
non plus, en 1819, i l  perd son f ils  lég itim e. Ces deux deuils 
rapprochés durent à jamais assombrir son âme. Bien qu'en 
bons termes avec sa femme, i l v iv a it seul dans l'un ou 
l'a u tre  de ses appartements parisiens ; 340, rue St~Honoré 
et 19, quai Malaquais.

La Maison du comte A. de G irardin 
è Aulnay avant sa destruction 
Col 1. Quentin.

Le p e t it  pa v illon  de ja rd in  
d'H . de Latouche 
d é tru it  en 1956 
Photo M.L. Pichot 
Musée de l ' I l e  de France

Aulnay

En fin  de semaine i l  se rendait dans son erm itage d 'Aulnay, 
ce hameau de la commune de Châtenay q u 'il déc rit dans 
"La Vaille, aux loupi" ainsi que les maisons avoisinantes, 
c 'est "la plui modeite de. toutei, e.t qui, coi^ée d’un petit 
belvédère, ce l ’a ir  aiiez libéral d'un champignon, ion chapeau 
iur la  tête  "• E lle ava it été constru ite  en 1781 par l'abbé 
Saulnier de la Noue (5), agrégé de gram m aire, qui l'hab ita  
jusqu'en 1806. Latouche ne le connut donc pas puisqu'il 
acquit en 1823 sa maison du pe intre Dunouy. Il ne put 
donc recevoir de ce prê tre  érud it, comme il a été prétendu, 
une in it ia t io n  à la philosophie ésotérique de Louis-Claude 
de Saint M artin , q u 'il au ra it transmise plus tard à Balzac 
(6). On comprend comment a pu naître  ce tte  légende : 
Louis-Claude de Saint M artin  est m ort dans une maison 
voisine le 14 octobre 1803, au cours d'un bre f séjour chez 
son ami Jean-Jacques Lenoir-Laroche dont la femme é ta it 
une disciple fe rven te  de sa théosophie (7). Sa maison, une 
longue bâtisse de couleur rose adossée à la co lline  de Malabry 
ne fu t  dé tru ite  qu'en 1960 et remplacée par quatre im m eu­
bles. E lle  ava it été occupée à p a rt ir  de 1830 par le général 
com te Alexandre de G irard in, le père il lé g it im e  d 'Em ile  
de G irard in, le créateur de la presse moderne. Ces immeubles 
sont les seules constructions récentes de ce tte  vallée car 
les lieux ont peu changé.

On peut toujours vo ir la maison de Latouche au 108, 
rue de Chateaubriand, mais le p e tit  pavillon q u 'il f i t  constru i­
re en 1834 au fond de son jard in a disparu en 1956. Une 
autre légende s'a ttache à ce pavillon ; i l aura it abrité
Condorcet, puis André Chénier poursuivis pendant la Terreur 
(8). Latouche raconte lu i-m êm e dans La Vallée aux loupi 
l'o rig ine  de la prem ière croyance : Condorcet se rendait 
chez son ami Leno ir-Laroche en 1794 quand il fu t arrê té  
à C lam art ( il m ourut le lendemain à la maison d 'a rrê t 
de Bourg La R e in e ); mais i l  ne mentionne^ nulle part un 
séjour d 'André Chénier dans sa maison. La légende provient 
sans doute du fa it  que Latouche, éditeur du poète, avait 
ses manuscrits en sa possessison, on supposa donc qu'ils 
lu i avaient été remis par l'abbé de la Noue chez lequel 
se sera it réfugié André Chénier. Mais s 'il fau t dém entir
le passage de ces hôtes illus tres, i l fau t fa ire  remarquer 
que Latouche plus tard , devait recevoir dans ce tte  maison
bien des auteurs célèbres, ou qui le deviendront, à commencer
par Balzac, George Sand, Charles Nodier, Béranger, A lfred  
de Vigny, e tc ...
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Chateaubriand

Y a - t- i l  reçu Chateaubriand ? une scène des w A4 é m otte* de 
Moniieux Joieph Vxud'homme d 'H enri Monnier nous décrit, 
de façon h ilarante, la v is ite  de l'Enchanteur accompagné 
de Madame Récam ier (elle v in t fa ire  quelques séjours 
en e ffe t à la Vallée au Loups après le départ de Chateaubriand 
le dernier lieu en 1826, mais i l  est peu probable que ce lu i-
ci y fu t a llé la voir) de toute  façon on ne peut se f ie r
à l'exac titude  du charm ant hum oriste qui publia son liv re
beaucoup plus tard , en 1858. Latouche en tou t cas, aura it
voulu vo ir revenir ce voisin illu s tre , i l lu i ava it adressé, 
au moment de sa disgrâce po litique, en 182^, une supplique 
in titu lé e  :

Epitxe à hAonûeux de Chateaubxiand pax un pa.yt,an de 
la Vallée aux Loupi. E lle débuta it ainsi : " F i l i  du c i e l ,  
inhabile aux cximei de la texte, Viem, xeviem habitex 
ton hameau i>olitaixe". Mais si Chateaubriand n'est jamais 
revenu, son domaine de la Vallée au Loups, planté de ses 
propres mains des plus belles espèces d'arbres, est demeuré 
in tac t, i l a même été agrandi par un de ses successeurs 
(Sosthènes de La Rochefoucauld). C 'est m aintenant un 
parc départem ental, ses bois tou ffus bordent la rue Chateau­
briand, ancien chemin d'Aulnay. En face en a llan t vers 
Châtenay, on peut toujours vo ir l'ancienne maison seigneu­
ria le avec son parc splendide (9), c 'é ta it  à l'époque de 
Latouche la demeure du marquis de Chateaugiron, diplom ate 
e t b ib lioph ile , avec lequel i l  en trena it les m eilleurs re lations 
(quand ses chèvres ne venaient pas brouter sa pelouse). 
Latouche pouvait aussi rendre v is ite  à son plus proche 
voisin de d ro ite  (en regardant la Vallée aux Loups) : Eusèbe 
de Salverte, député de Paris, auteur fécond, en tr'au tres 
d'un Im ité  *u t la  magie dont la femme ava it publié un 
roman : Stella. A sa m ort, en 1839, le com te Walewski 
iu i succéda, c 'é ta it  le f ils  naturel de Napoléon e t de Marie 
Walewska ; sa maison, dont i l ava it décoré le porche de 
i'a ig le  blanc de Pologne, a été dé tru ite  e t remplacée par 
un parc public qui fa it  suite à ce lu i qui entoure m aintenant 
la Vallée aux Loups.

La Vallée aux Loups
aux temps de Chateaubriand
B.N.

Balzac
Sépia a ttribuée  
à Louis Boulanger vers 1829 
Tours, Photo Bulloz

Balzac

Le décor é tant planté, i l  est temps m aintenant d 'y fa ire  
entrer le personnage princ ipa l : Honoré de Balzac. La scène 
se passe d'abord en 1825, chez le jeune éditeur des rom an ti­
ques, Urbain Canel, place Saint-André des A rts  ; ce lu i-c i



M o n s ie u r Prudhomme 
p a r  Henry M o n n ie r

m ontre à Latouche un liv re  q u 'il vena it de publier anonyme­
ment COann-Chlore et lu i en vante les m érites : le jeune 
auteur est plein de courage et d 'avenir, i l  devra it le fa ire  con­
naître. Latouche p rom it et publia dans la p e tite  revue 
La Pandore, quelques lignes élogieuses. Quelques jours 
plus ta rd  i l  reçut la v is ite  d'un jeune homme pâle, maigre 
et mal vêtu : c 'é ta it  le jeune Balzac, i l ne sait comment 
le rem ercier de son a rtic le  et dans un élan de reconnaissance 
i l  lu i prom et un p e tit cheval m erve illeux élevé par un 
charmeur indien 1 (Ce p e tit cheval é ta it le f ru i t  de sa 
riche im agination). Latouche est conquis, i l é c r it  un second 
a rtic le  plus long que le prem ier dans la même revue. Honoré 
de Balzac ava it alors 26 ans, abandonnant ses prétentions 
d'auteur dram atique et de philosophe il s 'é ta lt lancé dans 
le genre romanesque qu 'ava it mis à la mode W aiter Scott. 
En association avec Le Poitevin de l'E g re v iile , puis seul, 
sous le pseudonyme de Lord Rhoone ou d'Horace de Saint- 
Aubin, i l  ava it é c r it à fond de tra in , pour les cabinets 
de lectu re , une série de romans populaires comme : L 'H é ritiè ­
re de Biwgue  ou À nnette e t le c rim ine l (qui v ient d 'ê tre  
réédité  chez F lam m arion par André Lorant)

En écrivan t Wann-chlore, sans pse u d o n ym e , B a lzac 
s'éloigne de ce tte  lit té ra tu re  qu 'il a qua lifiée  lu i-m êm e 
de "cochonnerie lit té ra ire " . Cependant, rêvant toujours 
de fa ire  fo rtune , i l  s'acharnera encore dans les a ffa ires  
pendant deux ans. L 'acha t d'une im prim erie , puis d'une 
fonderie de caractères se soldant fina lem ent par un désastre 
com m ercia l com plet.

Balzac est endetté, poursuivi par ses créanciers. I l demande 
asile à Latouche, lu i em prunte de l'a rgen t. Henri Monnier, 
toujours dans les Mémoireb de Monbieur Jobeph Prudhomme 
nous montre Latouche, un peu plus tard , ins ta llan t son 
ami dans un appartem ent, 11, rue Cassini, e t le tapissant 
de ses propres mains. Monnier qui les a bien connus tous 
deux à ce tte  époque observe "."Latouche a toujourb exercé 
une grande influence bur leb genb qui l'entouraient, Balzac 
imitait ba manière de dire leb chobeb, et jubqu'au bon de 
ba voix". Il p ro fite  donc de ce tte  in fluence pour conseiller 
à son protégé de débarasser son oeuvre des éléments trop 
romanesques qui l'encom bra ient, d'abandonner la m u lt ic ip li-  
c ité  des événements pour l'é tude des âmes, la peinture 
exacte de la vie.

Balzac décide d 'entreprendre donc un roman historique, 
comme Latouche qui é c riva it alors F ra g o le t ta  ou Napleb 
et Parib en 1799.

Ce sera : Le dernier chouan, ou la  Bretagne en 1800.
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Il ira  à Fougères re cu e illir  des souvenirs sur la chouannerie, 
comme Latouche qui ava it voyagé en Ita lie  pour re cu e illir  
les éléments de F ragole tta . Quand i l  rev in t, les deux auteurs 
se lu ren t leurs manuscrits e t les séances de tra v a il eurent 
souvent lieu à Aulnay.

Un des séjours que Balzac y f i t  est déc rit avec verve 
dans Le4 K\émoireb de Monûeur Jobeph Prudhomrne. B a l z a c  
arrive , harnaché "comme, un pionnier deb Etatb-lÀnib" (h a v re - 
sac, p isto le ts à la ce in tu re , chaussures à clous). " L e  banb-  
gêne un peu rubtique de Balzac, beb ^açonb brubqueb, ba 
peuonne un peu mabbive, devaient effaroucher Latouche. 
Je vib clairement bur ba phybionomie que bon hôte commen­
çait à lui faire peur". Après le diner et une promenade 
sur les hauteurs de Malabry au cours de laquelle Balzac 
n 'a rrê te  pas de discourir sur ses projets, l'au teu r se re tire  
pour tra v a ille r dans sa chambre, muni d'un pot de café 
noir. Mais, au cours de la nu it, Monnier entent un b ru it
de dispute et, le lendemain m atin , se promenant à l'aube
sur la route de Sceaux, i l aperço it Balzac en robe de chambre 
et en pantoufles courant après le coucou qui fa isa it le 
service de Paris à Sceaux c ria n t "Arrêtez '. Arrêtez '." e t  s 'y  
insta llan t "en lapin", tou t essouflé ! Cet épisode tra g i-  
comique e u t- il lieu ? En tou t cas une le ttre  de Latouche 
à Balzac, novembre 1928, prouve que ce lu i-c i ava it proposé 
une ins ta lla tion  commune (10) : "Je vaib répondre à vob 
châteaux en Ebpagne par du bon benb : gare à la dégringo­
lade. Qui fera leb provibionb de Vétablibbement de deux
peuonneb danb leb boib, leb litb, le déjeuner et le diner
deb trava illeur ? Ebt-ce voub ? La journée ne berait pab 
abbez longue pour mettre le ménage en ordre. Et un homme 
comme Pierre Honoré qui ne bait même pab ebbuyer la 
table où il écrit '. Jour de Dieu : noub noub arracherionb 
leb yeux le lendemain. Uoub m'avez dit une foib que voub 
étiez fort égo'ibte et que noub noub brouillerionb. J'empêcherai 
le deuxième malheur, bi je ne puib rien bur le premier".

Et pourtant, le "deuxième malheur" se produ is it dès 
l'année suivante après la pub lica tion du Dernier Chouan pour 
laquelle Latouche ava it avancé de l'a rgen t ; i l  s 'é ta it même 
chargé de toutes les trac ta tions  avec l'é d ite u r qui é ta it 
son ami Urbain Canel. On ignore les circonstances exactes 
de ce tte  brou ille  ; Balzac deva it ê tre  déçu du médiocre
succès du prem ier liv re  qu 'il eut jugé digne d 'ê tre  signé 
de son nom et Latouche exaspéré par les délais demandés 
par son ami pour le remboursement de sa dette . (Par contre 
Latouche é ta it sa tis fa it de l'accue il fa it  à son roman :
Fragoletta so rti en ju in 1829). Les le ttre s  de Balzac à 
Latouche auraient pu nous éc la ire r, mais elles^ ont été 
détru ites en 1871, la maison d'Aulnay ayant été p illée 
par les Bavarois qui occupèrent la région. Un p e tit  b ille t 
de Balzac a cependant été retrouvé, parce q u 'il lu i fu t
renvoyé par Latouche, i l  date du 3 décembre 1829 :

 ..........<• •••„  / ; ,    Vi/'

Le "coucou" de Paris à Sceaux 
Lithograpriie de V. Adam 
C o ll. Fourcade
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Le Bal de Sceaux
Gravure s u r  bois de Proche et Cliampin 
L 'I l lu s tra t io n ,  15 J u i l le t  1843.
Col 1. FIahaut

"J'ai écrit sur le revers de la  le tt re  que je viens de recevait 
des épigrammes assez sanglante pour me convaincre qu'il 
est très facile de forger un poignard, et même d'en sculpter 
le manche, mais d'ici le 15, je n'ai pas plus le temps 
de frapper que de l'être".

Le Bal de Sceaux

On comprend sa hâte : le 26 décembre L a  p h y s i o l o g i e  
du mariage  paraissait. Et en janvier de l'année 1830 la 
pe tite  revue Le cabinet de lecture  p u b lia  un fra g m e n t 
du Bal de Sceaux qui para itra  peu après c h e z  Marne et 
Delaunay-Vallée parm i les six nouvelles des Scènes de i a v i e  
privée . En écrivan t ce tte  nouvelle, Balzac se souviendra 
de ses promenades dans "les beaux J>ites et les poétiques 
ombrages d'Aulnay" avec son ami Latouche qui l'en tra îna  
sans doute un soir "vers ce palais de la  Terpsichlore vil­
lageoise" où se tena it le bal de Sceaux au jard in de la 
Ménagerie. La description est si exacte q u 'il fau t conclure 
q u 'il put observer lu i-m êm e ce tte  " i n t é r e s s a n t e  m êlée"  
du peuple e t de l'a ris to c ra tie .

Fin d'une am itié

Les deux amis, brouillés, communiquent encore par 
critiques entreposées : Latouche loue la " Physiologie du ma­
riage" Balzac c ritiq u e  F rago le tta . P o u r t a n t  en 1833,  
quand i l  é c r iv it  Seraphita  Balzac dépeindra un ê tre  andro- 
gyne, comme Frago le tta , aimé par un homme et par une 
femme à la fo is, mais ce sera un ange qui f in ira  par monter 
au c ie l en p ro fé ran t des discours inspirés de la philosophie 
ésotérique de Louis-Claude de Saint M artin  dont les deux 
amis avaient dû s 'en tre ten ir près du lieu de sa m ort 1 
Voilà encore l'in fluence  d 'Aulnay Plus tard , dans I l l u s i o n s  
perdues , Balzac dénoncera les pe tites manoeuvres des 
romantiques pour se soutenir m utuellem ent, à la suite 
de Latouche, qui les avaient critiqués dans son fameux 
a rtic le  publié en 1829 : Ve la  cam araderie lit té ra ire .  C e t  
a rtic le  le fe ra  haïr de tou t ce m ilieu et amènera la chute 
de sa pièce : La Reine d’Espagne en 1831.

Musset écrira  :

Il fait, il se cache, il se couche 
Au hond de la  Uallée aux Loups 
Sol où ses lauriers sont des houx 
D o r m e z  bien, Monsieur Latouche
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George Sand

Avant ce tte  catastrophe, Latouche ava it reçu ia v is ite  
d u n e je u n e  femme : Aurore Dudevant qui lu i demandait 
des conseils pour o rien te r sa carriè re . Il la f i t  en tre r au 

igaro, encouragea ses débuts litté ra ire s , lu i sous-loua 
on appartem ent du 19, quai Malaquais e t lu i trouva même 

un pseudonyme : George Sand !

P au,in fe T e, , e ta it m orte - Un an§e v in t alors le secourir 
auline de Flaugergues, une poétesse sur le re tou r près

de c 'J'_ouva une a m itié  amoureuse qui éc la ira  la fin
e s a  vie. Il m ourut en fé v rie r 1851, à 66 ans, Balzac é ta it

de 1  ^  P.recedente a 51 ans, épuisé par la création
de ° euvre ,1,mmense- Pauline de Flaugergues ava it hérité  
dur s ens’ eJle lu i survécut 28 ans dans sa maison qu 'e lle  
de ’i v7 f  a^ ’, qul t te r  au moment de l'occupa tion bavaroise 
u  . *. est a ce moment que fu re n t emportés ou dé tru its  
averP rRC7 ÜX manuscrits d 'André Chénier e t sa correspondance 
a . a zac e t tous les romantiques, perte inestim able !

u vieux c im e tie re  de Châtenay, Pauline lu i f i t  é d ifie r 
rpn+Vaste chaPeJJe funéra ire  que les Le& A m û de Sceaux pu- 
mériaU|S!tetL ^  a v r il 1983. La tombe est surmontée du 

1 on de Latouche par David d'Angers, les t itre s  de 
sur ° euvres e t des c ita tion s  de ses poèmes sont gravés 
joUr eS murs- Pauline de Flaugergues y venait tous les 

s y p rie r, lire , écrire  e t parfo is e lle y passait la nu it.

au avoPuer! en ce Leu e t dans la p e tite  maison
rn a , , e vçdere la mémoire d'un écriva in  romantique au sort 
dbn- eureux a^ a un jeune débutant qui deva it rapidem ent 

Passer son m aître, m aintenant tombé dans l'oub li.

Los Amis de Sceaux guidés par R. Lemaîtr
Rif»né<=- T F iU A T T P P  v is ite n t  la tombe de Latouche
K e n e e  L t M A l  1 K b  au vieux cim etière de Châtenay.

de ^eJC ' f l t  b ien tô t la connaissance de Balzac e t essaya 
réconcilie r avec son pro tecteur. Peine perdue l

Latouche é ta it v io lem m ent monté contre Balzac et 
ce iu i-c1, bien que plus modéré, ne p r it  pas le temps d 'a rran-

brou Hé SS‘ 315 bieuntÔt’ en 1833’ Georëe Sand se trouva 
qu'en 18^1 aV6'C| C.he sans savoir pourquoi, ce n'est
m d Z o ln  i  reVint a eJle iors de Ja création de La Vievue
T e rT e  Z  Z  ^  ^  qUe fa ire  pour lu i rendre
elle narln T °  ^  , 8arda üne §rande reconnaissance,eue parle longuement de lu i dans H ûto iie  de ma vie e t dans
de P.raface ,emouvante qui fu t ajoutée à l'é d itio n  de 1875
visiste I Z  “ “  i 0 V « -  EUe 1U1 ava it renda souvent
anrè Aulnay en 1832, puis plus tard , en 18H , quand

P es une attaque d'apoplexie i l s 'é ta it re tiré  dé fin itivem en t
aans son cher erm itage, après avo ir publié un volume de
vers qu 'il in titu la  : A  dieux.

Les dernières années

Georges Lubin
Editeur de la correspondance 
de Georges Sand nous parle de 
l 'a m it ié  de c e lle -c i avec Latouche 
Photo M. Henry



NOTES

( 1 ) L ENVMTR E ( H e n r i )  1 8 8 1 - 1 9 4 6 ,  a r c h i v i s t e - p a l é o g r a p h e ,

f u t  P r é s i d e n t  d e s  A m i s  d e  S c e a u x  d e  1 9 3 0  à 1 9 4 6 .  
Sa c o n f é r e n c e  s u r  l e b a l  d e  S c e a u x  e u t  l i e u  en 1 9 4 5 .  
L ' A s s .  N u i t s  d e  S c e a u x  en  f i t  un  s p e c t a c l e  en 1 9 5 1 .

( 2)  H i s t o i r e  du Ba l  d e  S c e a u x  : 1 7 9 9 - 1  8 9 6 . -  C a t a l o g u e
d e  l ' e x p o s i t i o n  d u  11 au 28 j u i n  1 9 8 1 . -  S c e a u x ,  L e s  
A m i s  d e  S c e a u x ,  1 9 8 1 . -  54  p . ,  i l l .

( 3 )  B A L Z A C  ( H o n o r é  d e ) . -  L e  B a l  d e  S c e a u x .  R é i m p r .  
en  f a c - s i m i .  d e  l ' é d .  d e  1 8 3 0 .  A v a n t  p r o p o s  d ' E r w i n  
G u l d n e r .  I n t r o d .  c h o i x  d e  v a r i a n t e s  e t  p o s t .  d e  R e n é e  
L e m a i t r e .  14 r e p r o d .  d ' e s t a m p e s  a n c i e n n e s .  13 x 20 .  
2 0 0  p.  ( S E B M I S ,  1 2 2 ,  r u e  H o u d a n ,  S c e a u x ) .

( 4)  S E G U  ( F r é d é r i c ) . -  U n  r o m a n t i q u e  r é p u b l i c a i n .  H.
d e  L a t o u c h e .  1 7 8 5 - 1  851 . -  P a r i s  : L e s  B e l l e s  L e t t r e s ,
1 9 3 1 .  e t  : U n  m a î t r e  d e  B a l z a c  m é c o n n u  : H.  d e
L a t o u c h e ,  P a r i s  l es  B e l l e s  L e t t r e s ,  1 9 2 8 .

( 5)  R I B E R E T T E  ( P i e r r e ) .  -  L e s  E c r i v a i n s  d u  V a l  d ' A u l n a y . -
In : S o c i é t é  C h a t e a u b r i a n d ,  B u l l e t i n  n c 24 ,  n o u v e l l e
s é r i e ,  L a  V a l l é e  a u x  L o u p s ,  1 9 8 1 .

( 6 )  A M A D O U  ( R o b e r t ) . -  B a l z a c  e t  S a i n t  M a r t i n . -  In : 
L ' A n n é e  B a l z a c i e n n e ,  1 9 6 5 .

( 7)  A M A D O U  ( R o b e r t ) . -  L a  M a i s o n  où m o u r u t  " L e  p h i l o ­
s o p h e  i n c o n n u " . -  In : B u l l .  f o l k l o r i q u e  d e  l ' I l e  d e

F r a n c e  n°  9,  j a n v i e r  1 9 6 0 .

( 8)  C H A B O S E A U  ( A u g u s t e ) . -  U n  g r a n d  m é c o n n u  : H.
d e  L a t o u c h e . -  i n  : M e r c u r e  d e  F r a n c e ,  15 f é v r i e r
1 9 2 4 .

( 9)  S i è g e  a c t u e l  d e s  p é p i n i è r e s  C r o u x .

( 1 0 )  B A L Z A C  ( H o n o r é  d e ) . -  C o r r e s p o n d a n c e ,  t e x t e s  r é u ­
n i s ,  c l a s s é s  e t  a n n o t é s  p a r  R o g e r  P i e r r o t .  -  P a r i s ,  

G a r n i e r ,  1 9 6 0 .

L A T O U C H E  ( H e n r i  d e )  F r a g o l e t t a ,  ou  N a p l e s
e t  P a r i s  en  1 7 9 9 . -  P a r i s ,  E d i t i o n s  D e s j o n q u è r e s ,  

1 9 7 3  • ( D i s t r i b u t i o n  P . U . F . )
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UNE CONFERENCE

LA RIVE GAUCHE 

u n  j o u r n a l  d e  l a  b a n l i e u e  s u d

hAo.rtine GRIGALÀT qui vient de soutenir sa thé4e 
de. doc to ra t de 3éme cycle en H isto ire a. l 'U n ive rs ité  
de Paris 1 4ur : Les élections dans les circonscriptions 
de Sceaux de 1889 à 1914, présente ic i  un aspect de 
son t r a v a i l  de recherche dont elle nous a donné la  p r i­
meur lors de l'Assemblée Générale, le 23 mars 1983.

In troduction

Alors que la presse de province exerce à p a rtir  
de 1860 une in fluence de plus en plus im portan te  dans 
la vie po litique  française, la presse de la banlieue com ­
mence à se m anifester tim idem ent vers les années 1880. 
La presse parisienne qui rayonne fac ilem en t sur la ban­
lieue gêne considérablem ent son développement.

Il s 'ag it d'une presse hebdomadaire qui se cantonne 
dans un rôle bien précis : fou rn ir un com plém ent d 'in fo r­
mations locales : comptes-rendus de réunions, des conseils 
municipaux, fa its  divers, d is tribu tions de prix , récompen­
ses, m anifestations artis tiques, problèmes spécifiques 
de la banlieue comme l'in sé cu rité  de la zone des f o r t i f i ­
cations, les transports, e tc ...

Les événements politiques qui ag iten t la banlieue 
constituen t pour une bonne part la raison d 'ê tre  de la 
presse hebdomadaire puisque les journaux nationaux 
n'en parlent pas ou très peu.

Un journal joua un rôle im portan t dans l'arrondisse­
ment de Sceaux e t plus spécialement dans le Canton 
de Sceaux : La Rive gauche. En raison de sa longévité  
il s 'ag it d'une véritab le  entreprise de presse qui a ses 
bureaux insta llés dans la cap ita le . Enfin ce journal s'avère 
indispensable à qui veut connaitre  la vie po litique dans



ce tte  partie  de l'arrondissem ent de Sceaux. Aucune 
é lection tan t locale que générale ne peut avoir lieu 
sans la pa rtic ipa tion  du D irec teu r de l'hebdomadaire 
Ludovic de Laëre qui s'engage personnellement.

I L'Hebdomadaire La Rive gauche

Voici le p o rtra it que brosse de Ludovic de Laëre,
H.L. Séris dans son liv re  Sceaux, depuis txente an i, 1882- 
1912 ( p .  2 7 7 ) .

"La Banlieue de Paris ava it été dévastée par la 
guerre de 1870-71 (1), ses habitants s 'é ta ien t dispersés, 
la p roprié té  fonciè re  e t m obiliè re  subissait une dépré­
c ia tion  im portan te , les voies de com m unications é ta ien t 
insuffisantes e t les ressources manquaient pour donner 
vie à ce tte  banlieue expirante.

Un journa lis te  hab itant Sceaux, (2) M. de Laëre, 
e n tre p rit vers 1880 de réunir les éléments épars de 
ce qui res ta it d 'a c tiv ité  et de bonne volonté dans l'a rro n ­
dissement. Pour so rtir de ce t isolem ent et reconstituer 
notre existence communale et in tercom m unale, M. de 
Laëre, fonda La Rive, gauche, i l  se m it en rapport 
avec les m unicipa lités, se f i t  le porte parole de leurs 
aspirations, réclam a avec elles des chemins, des routes, 
des tram ways, de nouvelles lignes de pénétration, des 
canalisations d'eau, de gaz, de lum ière partou t. Mêlé 
aux polémiques politiques e t aux lu ttes é lectorales. 
M. de Laëre rencontra des adversaire, jamais d'ennemis. 
D'une plume mordante, vive, acérée, i l défendait ses 
idées avec une courto is ie  dans la form e qui ne le cédait 
qu'à sa ténacité  pour ce q u 'il c roya it ê tre  la vé rité  
du moment. Journaliste de ta len t, i l a rendu de réels 
services à notre contrée : le succès a répondu à ses 
e ffo rts , La Rive gauche est encore aujourd'hui le seul 
organe in fluen t de notre région."

Le journal de Ludovic de Laëre para it pour la prem ière 
fois en décembre 1881. En 1889, le journal t ir a i t  à 8 000 
exemplaires. A ce tte  date l'hebdomadaire de h pages 
consacra it les deux prem ières au canton de Sceaux et 
de V ille ju if e t les deux dernières au canton de Sèvres. 
A p a rtir  de 1893, L a R ive  gauche eut deux éd itions. Une 
pour la Seine et une pour la Seine et Oise. L 'é d itio n  
de la Seine s'intéressa alors aux cantons de Sceaux et 
de Vanves. En 1893, i l y eut en e ffe t  remodelage cantonal 
qui abou tit à la scission des cantons de Sceaux e t de 
V ille ju if.

Le p rix  d 'achat de L a R ive  gauche re s ta  inchangé de 
1881 à 1914 : 10 centim es. L a R ive  gauche n 'é ta it  pas le 
seul hebdomadaire de l'arrondissem ent de Sceaux, un



autre journal La Banlieue, de Vaut, s'intéressa aux cantons 
de Sceaux et de Vanves, mais de façon épisodique. Son 
centre d 'in té rê t demeura les cantons de Charenton, 
d 'Iv ry , Saint Maur et V ille ju if.

D ire  que Ludovic de Laëre ne rencontra pas d'embû­
ches sur sa route sera it exagéré. Dès 1890, i l  éprouve 
des d iff ic u lté s  financières et l'avoue franchem ent au 
Conseiller Général : p ierre Lévêque. Il lu i é c r it pour lu i 
o f f r ir  la candidature aux prochaines é lection législatives 
de 1893 et souhaite que "dans l' in té rê t commun les 
com ités (de Levêque) fissent une active  propagande 
en faveur de La Rive gauche et lu i procurassent des lec­
teurs et autant que possible des abonnés. J 'a i dû lu tte r  
contre des journaux existan t depuis plusieurs années 
et ce n'est qu'avec le concours a c t if  de personnes in téres­
sées à ma réussite que j'a rr iv e ra i à prendre position... 
Par économie j'a i réuni proviso irem ent mes deux éditions, 
celle de Sceaux e t de Sèvres en une seule, mais du jour 
où les besoins de la polémique me l'ind ique ra ien t, je 
reviendrais à l'ancien mode de pub lica tion ..." (3)

II Qui est Ludovic de Laëre ?

Ludovic de Laëre est né à Paris, le 2 décembre 
1856, i l est le f ils  d'un re lieu r, d 'o rig ine Belge. Il a 
acquis la na tiona lité  française le 13 septembre 1889. 
C e tte  na tura lisa tion récente lu i est d 'a illeurs  reprochée 
par ses confrères, Oaudé de La Banlieue de P a ti is e  gausse 
des choix de "B r illa n t Belge" après que de Laëre se 
fu t comparé à Diogène. En 1902 Levier-R oger, Conseiller 
M unicipal de Vanves s'adresse ainsi au candidat de Ludovic 
de Laëre. "Seulement vous n'avez pas remarqué, peut- 
ê tre  l'ignorez vous, que vo tre  p ro tecteur, M. Van Laëre, 
(un nom bien français, Monsieur '.) qui se pose en champion 
de notre France ava it reçu de ses ancêtres une autre 
pa trie , q u 'il a été natura lisé, i l y a quelques années 
seulement e t qu'ainsi Français de fra îche date, i l  est 
mal qua lifié  pour défendre une pa trie  qui n 'é ta it pas 
la sienne encore récem m ent e t dont i l  n'a subi aucune 
lourde charge, notam ment le service m ilita ire ".

A ttaqué, de Laëre s'est toujours défendu avec la 
plus grande v ivac ité , n 'hésitant pas à insu lter. Lors 
des élections m unicipale de 1900, une vive polém ique 
l'oppose au Maire d'Issy qui est is raé lite . Le 14 mai 
1900, L a R iv e  gauche publie la le ttre  de Ludovic de 
Laëre au M aire d'Issy :

"Depuis b ien tô t v ing t ans, quand un im bécile  a épuisé 
contre moi toute  la série d 'in jures, i l me lance en guise 
de flèche de Parthes, ces tro is  mots dont i l  espère



me foudroyer : Espèce de Belge !

M. Mayer, que mon a rtic le  de dimanche a p a ra it- il 
fa it  s o rtir  de son caractère  -ça m 'est un. grand honneur 
car i l  est rare de trouver un ju if  qui g iflé  sur sa joue 
d ro ite  ne tende pas im m édiatem ent sa joue gauche-... 
essaie de me dénier parce que je ne suis qu'un Français 
d'adoption, le d ro it de je te r à la tê te  du Dreyfusard 
q u 'il est... toute  l'ind igna tion  que m 'insp irent ses pro­
cédés de lu tte ".

Si l'on peut ém ettre  quelques réserves sur la cour­
to is ie  de Ludovic de Laëre, on ne peut lu i reprocher 
son combat pour l'am é lio ra tion  de la s ituation de la 
banlieue. I l prend position chaque fo is que les communes 
suburbaines négocient les contra ts  avec les compagnies 
des eaux e t ne cesse de réclam er de m eilleurs moyens 
de com munications avec la Capita le.

E t quand i l  soutient l'ancien Président du Conseil 
René Goblet, i l  lu i demande "d 'e n tre r carrém ent'dans 
la peau d'un banlieusard".

De Laëre est pleinement conscient de l'in fluence  
de son journal e t en éprouve quelque f ie r té , aussi n 'hésite- 
t - i l  pas à o f f r ir  à la B ibliothèque Municipale de Sceaux 
la co llec tion  com plète de L a U ive  gauche, depuis sa créa­
tion. En mai 1899, i l  publie la le ttre  de refus que lu i 
adressa le Maire : M ichel Charaire. Le M aire se basait 
sur l'ob jec tion  de la p ré fec tu re  de la Seine lu i rappe­
lan t que les "bibliothèques communales ne doivent rece­
vo ir que des ouvrages pouvant in s tru ire  e t recréer en 
même temps l'e s p r it des lecteurs". De Laëre conclut 
son a rtic le  in titu lé  Une. xéponie a encadte i." 3 ' a t t e n d r a i  
pour ré ité re r à la commune de Sceaux l 'o f f re  que d 'autres 
communes ont acceptée que la M airie  a it passé en d'autres 
mains". (4)

En 1927, de Laëre abandonne toute  a c tiv ité  profes­
sionnelle. Il annonce q u 'il cesse sa co llabora tion au Kéveil 
de U eua lüe i autre nom de La, Rive gauehe édition de la 
Seine e t Oise. A p a rt ir  du 4 ju in 1927, l'e n tê te  de La Rive 
Gauche est m odifiée : à la place de D irec teu r Po litique 
qui précédait le nom de Ludovic de Laëre on trouve 
mentionné "fondateur". L'année suivante son nom dispa­
ra it  de la lis te  des membres de l'A ssocia tion  des journa­
listes parisiens. Mais La V ive gauche continue à p a r a î t r e  
jusqu'à la ve ille  de la Seconde Guerre Mondiale. Revers 
de fo rtune , m ort de l'ind iv id u , la question est ouverte ? 
Il existe bien une concession perpétuelle achetée en 
1885 par les frères de Laëre, mais le reg istre  du c im e tiè re  
communal ne porte aucune trace  d 'inhum ation.



III Les idées politiques de Ludovic de Laëre

La possession de L a U iv e  gauche perm et à Ludovic de 
Laëre d'occuper une place de choix dans le monde p o li­
tique des cantons de Sceaux et de Vanves. Lors des 
élections municipales, de Laëre publie la lis te  des conseil­
lers municipaux q u 'il soutient, mais, ce fu t le cas en 
1892 à Issy, décide de créer une propre lis te  qui porte 
le nom "L is te  de la R ive Gauche".

C ependant les é lections lég is la tives perm etten t 
au d irec teu r de L a U iv e  gauche de pa rtic ip e r activem ent 
à toutes les campagnes, même s 'il do it p ra tiquer des 
revirem ents surprenants.

En 1889, lors de la crise Boulangiste i l a refusé 
de soutenir le général Boulanger, mais i l  apporte son
concours à un candidat qui défend des idées semblables.

En 1893, i l  m ilite  en faveur d 'Ernest Lam bert et 
combat Lévêque à qui i l ava it fa it  savoir par une le ttre  
de 30 septembre 1890, q u 'il le considéra it digne de repré­
senter la c irconscrip tion . A lors q u 'il s 'é ta it opposé à 
Auguste Gervais lorsque ce dernier s 'é ta it présenté 
au Conseil Général en 1893, i l  le soutient lors des é lec­
tions lég is la tives de 1898. Mais pour les consultations 
u ltérieures, i l  deviendra son adversaire im placable. Avec 
quelle f ie r té  Ludovic de Laëre annonce-t-il en 1902 
le candidat de son choix l

Le 23 mars 1902, dans un a rtic le  in titu lé  Notïe candi­
dat i l  n 'hésite  pas à se comparer au philosophe Diogène 
"Ecoeuré de la véna lité  e t de l'im b é c ill i té  de ses con­
citoyens, Diogène chercha it un homme dans les rues 
d'Athènes. Avec des sentim ents analogues, nous cher­
chions un homme, nous aussi, en vue des élections, mais 
plus heureux que Diogène, nous l'avons rencontré. Il
s 'ag it d'Eugène Oscar Lam i". Pour ces élections de Laëre
s'adonne au m ilita n tism e  a c t if .  I l est le secréta ire  du 
com ité  républica in progressiste de la 4ème c irconscrip ­
tion de Sceaux. E t en bas de l'appel aux électeurs lancé par 
ce com ité . 11 est précisé que les adhésions à la candidature 
Lam i sont reçues dans les bureaux de L a ï iv e  gauche, 106, 
rue de Rennes à Paris. Ludovic de Laëre est un Républi­
cain modéré ( il s 'a ffirm e  comme te l quand il présente
le candidat de son choix en 1889). Il est farouchem ent 
opposé à l'a n tic lé rica lism e  et au socialisme. A p a rtir  
de 1902, c 'est un adversaire acharné  du R adica lism e,
accusé d 'ê tre  responsable de tous les maux dont souffre
la France. Cependant l'absence d'un candidat de son 
bord" le con tra in t, lors d'une é lection pa rtie lle  de 1909



à soutenir le Conseiller Général Carm ignac, président 
d'honneur de la fédération radicale du canton de Sceaux. 
Les prises de position de Ludovic de Laëre ne vont pas 
sans ir r i te r  ses confrères journalistes. Ces derniers l 'a t ta ­
quent sur ses volte-faces.

La le ttre  q u 'il é c r iv it  à Lévêque est explo itée pendant 
la campagne de 1893, certa ins comme Jules M orillon 
du Montiougien Ttibune Libte  ont la preuve de la versa­
t i l i té  de Ludovic de Laëre et que son opinion appartient 
au dernier e t plus o ffra n t enchérisseur. (5)

Quelles sont donc les m otivations qui ont poussé 
de Laëre à s 'im m iscer aussi profondément dans la vie 
po litique de la banlieue ? La passion du pouvoir ? 11 
pouvait alors s o llic ite r un mandat é le c tif  (communal, 
cantonal, lé g is la tif)  ce q u 'il n 'a jamais fa it.

L'assurance née de la possession d'un hebdomadaire 
in fluen t ? Pourtant les échec de Ludovic de Laëre sont 
patents e t les candidats soutenus par La Hive gauche., n'ont 
jamais, à l'exception  de Gervais en 1898, triom phé.

En 1902, le Conseiller M unicipal de Sceaux, Mousnier 
a qua lifié  le D irec teu r de L a U ive  aauche de grand é l e c ­
teur. (6)

Ludovic de Laëre ne sera it donc que l'un de ces 
hommes qui dans une c irconscrip tion  peuvent grâce 
à leur in fluence fa ire  et défa ire  une ca rriè re  politique.

Gageons que le rôle de D irecteu r de conscience 
po litique du canton de Sceaux n 'au ra it pas été sans 
déplaire à Ludovic de Laëre.

M artine GRIGAUT

Notes :

(1) Dès le 19 septembre, le 2ème corps d'armée des
Bavarois ava it occupé Sceaux.

(2) Ludovic de Laëre hab ita it la rue de la Gendarmerie 
actuellem ent rue du Maréchal Jo ffre .

(3) LaUive. gauche du 20 août 1893.
(4) La Rive gauche du 14 mai 1899. Actue llem ent on

peut consulter à la Bibliothèque M unicipale de Sceaux 
une co llec tion  de la Tlwe gauche depuis sa création 
jusqu'en 1896.

(5) Le Montxougien Tïibune LiM e  du 13 ao û t  1 893.
(6) La Banlieue de P a û i du 5 a v ril 1902.



UNE V I S I T E  DES AMIS DE SCEAUX

L'ARSENAL 

"Domicile de d ig n i té "  

du Duc du Maine

Par une pluvieuse matinée de Mars, Monsieur Jean 
Claude G arreta, conservateur en chef, nous accueille  
et nous fa it  les honneurs de sa bib liothèque, qui fa it  l'o b je t 
de la vénération des le ttré s . Avec lu i nous allons accom plir 
un pèlerinage fe rvent.

Nous avons d'abord d ro it à un bre f rappel h istorique, 
bien précieux pour res titu e r l'A rsena l dans ses transfo rm a­
tions successives.

L 'ancien Arsenal de Paris dont l'o rig ine  rem onte au 
XlVème siècle, s 'é tenda it au tre fo is  en dehors du Paris 
de Philippe Auguste sur un quadrila tè re  com pris de nos 
jours entre les Boulevard Morland e t Bourdon, le Faubourg 
S t-Anto ine et la rue du P e tit Musc ; le Couvent des Céles- 
tins (actue lle  caserne des Gardes Républicains) é tant 
enclavé dans cet espace avec ses jardins, vergers, c lo ître  
et église. L 'A rsena l e t ses dépendances vont ê tre  appuyés 
à l'ence in te  fo r t if ié e  constru ite  sous Charles V. C e tte  
enceinte longeait alors un p e tit bra s de Seine, qui sera 
comblé en 184^ e t ra tta c h a it à la r i v e  d r o i t e  l ' î l e  
Louviers qui serva it d 'en trepô t au bois de chauffage qui 
parvenait par f lo tta g e  jusqu'à la cap ita le  (nous en verrons 
des gravures).

L 'A rsenal, in s ta lla tion  m ilita ire , dépendait de la B astille  
à laquelle e lle  é ta it re liée par des cours e t des a te lie rs. 
L 'A rsenal n'a pas été tou t de suite national. La v ille  de 
Paris y ava it ins ta llé  son a r t ille r ie . C 'est François 1er 
au XVlème siècle qui l'annexa, un peu cavalièrem ent. 
Il fa it  entourer le Couvent des Célestins, e t l'A rsena l 
devient alors royal. De temps en temps de vio lentes explo­
sions secouent le qua rtie r jusqu'à l'ég lise  St-Louis. Cet 
arsenal constitué d'une série d'échoppes, prend une a llure 
monumentale avec Sully. Au jourd 'hu i l'a ile  qui regarde 
la rue de Sully apparait sans caractère  (elle a été rhabillée 
par Labrouste au XIXème 1). Plaquée contre le mur de 
Charles V, ce tte  a ile  est apparue au cours de dém olitions 
en 1932 et le mur même de Charles V a été rasé en 1938. 
Un grand em placem ent reste disponible. On p révo it d 'y

M. J.C. Garetta conservateur en chef 
de la b ib liothèque de l'A rsena l 
accoudé à la cheminée de Charles Nodier 
Photo P. Lemaître



creuser quatre  n iveaux e t de c rée r un ja rd in  en surface.

Le duc du Maine 
d'après F. de Troy 
col 1 . Fourcade

La duchesse du Maine 
d'après Derochers 
c o l l .  Fourcade

Nous montons par l'esca iie r de Labrouste réalisé en 
1867 donc à la fin  du Second Empire, jusqu'à la Salle 
des Catalogues.

C 'est à la fin  du XVlème siècle que le Grand M aître 
de l 'A r t i l le r ie  de France va s 'ins ta lle r dans l'hô te l constru it 
sur les plans de P h ilibe rt Delorme. Charles IX , Henri 
III, Henri IV, contribuent au développement de 11A r s e n a 1 , 
mais son h isto ire  est surtout liée à Henri IV et surtout 
à Sully qui rêve d'v ins ta lle r son appartem ent. En fa it  
Henri IV sera assassiné par R availlac avant la réa lisation 
du pro je t, mais le nom du Cabin&t de Sully d e m e u r e r a  à 
l'A rsenal. Il s 'ag it d'une légende. Ce sont en ré a lité  les 
appartements du Duc de la M eilleraye qui en 1634 vient 
habiter l'A rsenal, en qua lité  de grand M aître de la charge 
de l 'A r t i l le r ie  sous Louis X III. En 1637, le duc épousera 
Marie de Cosse et fe ra  peindre par Simon Vouet et ses 
élèves les élégantes figures qui ornent les plafonds et 
les murs de la chambre à coucher et du cabinet contigu. 
Ces pièces verront alors se dérouler bals, concerts, specta­
cles.

Sous Louis XIV, l'A rsenal connait la décadence. Il ne 
fond plus de canons, mais les statues de Versailles et 
autres résidences royales. Il reste la résidence des Grands 
M aîtres de l 'A r t i l le r ie .  A la fin  du XVIlèm e, la charge 
échoit au f ils  lég itim é  du Roi Soleil, le Duc du Maine. 
C e lu i-c i v it  alors à Versailles, partageant son temps entre 
le château royal e t le château de Clagny qui lu i v ient 
de sa mère Madame de Montespan. Puis il v it  aux Tuileries 
pour su rve ille r l'éducation de Louis XV. A la m ort de 
Louis XIV, le Régent fa it  casser par le Parlem ent de 
Paris les décisions du Roi défunt et les priv ilèges du Duc 
du Maine s'évanouissent... Le Duc du Maine est chassé 
de son appartem ent des Tuileries. Il songe alors à reprendre 
les travaux de 1' Arsenal déjà confiés à Boffrand, chargé 
de l'e n tre tie n  des bâtim ents et qui ava it pa rtic ipé  avec 
Mansard à l'é labora tion  de la prem ière place Vendôme. 
Boffrand est chargé d 'é d ifie r un nouveau corps de logis 
adossé à l'ancienne façade donnant sur la Seine e t l'I le  
Louviers. La façade de Sully est dès lors masquée. Il 
entreprend le gros oeuvre, mais ce tte  entreprise de cons­
tru c tio n  ne bénéfic ie  pas de l'appui de la Duchesse du 
Maine, braquée contre l'A rsenal dont e lle  c rit iq u e  la position 
insalubre et redoute les incidences sur sa santé : fluxions, 
maux de dents... Les sarcasmes pleuvent sur le fa ib le  
Duc du Maine. L 'in tendant P.3. B rillon  commente très 
ironiquem ent ces reproches dont i l est en permanence 
le tém oin. L 'A rsenal aura bien du mal à devenir le "dom ic ile  
de d ign ité " du Duc. En 1720, les entrepreneurs ne sont 
pas payés., aucune porte ni fenêtre  ne sont réalisées.. 
La Duchesse se fa it  aménager un pavillon près de l'écluse
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"Vue de Paris dessinée du salon du Pavillon 
de S.A.S. Madame la duchesse du Maine 
à la pointe de l'A rsena l"
M ilcent de l. and scu lp t. 1732 
Photo P. Lemaître
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t r r

Le comte d ‘ Eu 
Coll.Fourcade

pour ab rite r sa "ménagerie" : vaches, poules, pigeons... 
L'aménagement in té rieu r de l'A rsenal ne se term inera 
que vers 1750, soit v ing t cinq ans après la m ort du Duc 
du Maine e t ce sera un a rch itec te  du nom de Dauphin 
qui en décorera les pièces dans un goût exquis, et a ttachera 
son nom valablem ent à la réalisation. Il en jou ira  d 'a illeurs 
lu i-m êm e, puisque selon la coutume de l'époque, i l  y sera 
logé. L 'appeiation d' "appartem ent de la Duchesse du 
Maine" est erronée puisque la Duchesse préféra à l'A rsenal, 
l'H ô te l de la G renouillère, constru it rue de L ille , près 
de sa mère, la Princesse de Condé, mais le charme des 
pièces Louis XV n'en est pas diminué pour autant 1 La 
pe tite  f i l le  de Condé ne reçut jamais à l'A rsena l le conspi­
rateur espagnol Cellamare. E lle  résida it alors à Sceaux 
qu 'e lle  p ré fé ra it à son pavillon en bordure du canal. Il 
n'en est pas moins vra i que la conspiration va lû t au Duc 
e t à la Duchesse l'e x il en province...

C 'est le Com te d'Eu, f ils  du Duc du Maine qui lu i succède 
à l'A rsena l.

En 1755, la charge du Grand M aître de l 'A r t i l le r ie  
est supprimée, mais le baillage de l'A rsena l est maintenu 
e t confié  au Marquis de Paulmy d'Argenson, conseiller 
au Parlem ent, m aître des Requêtes. Fils et neveu du m inis­
tre , i l demande à s 'ins ta lle r à l'A rsena l pour ab rite r sa 
b ib liothèque en 1756. Dès lors le bâtim ent va prendre 
son o rien ta tion  d é fin itive  : le Marquis acqu iert beaucoup 
de manuscrits exécutés pour les Ducs de Bourgogne, à 
la succession de son oncle le Comte d'Argenson, et i l 
e n rich it la B ibliothèque du Fond de la Bibliothèque du 
Duc de Lava lliè re . II fa it  aménager le salon pour recevoir 
les savants e t les gens de le ttre s  venus consulter les ouvra­
ges.

Il vend sa bibliothèque au frè re  du ro i, le Comte d 'A rto is  
en 1787. E lle  sera confisquée jusqu'en 1815, date à laquelle 
e lle sera rendue pour devenir b ibliothèque publique • Elle 
fonctionne sous ce régime depuis 1824.

Dans le grand salon, appelé abusivement t>alcm d l  musique. 
d<L la. duchube. du Maino. où J.J. M ouret d irigea it des con­
certs de musique de chambre, de superbes boiseries de 
chêne sculptées dans la masse constituent un des plus 
beaux spécimens de l 'a r t  déco ra tif Louis XV à Paris : 
m otifs  de trophées entremêlés d 'instrum ents de musique 
enrubannés, pendule à cadran ovale (Régulateur de Juiien 
Le Roy) dont la p e tite  a igu ille  extensible nous laisse ém er­
veillés par son ingéniosité... Monsieur G arreta nous signale 
qu 'e lle  a quatre soeurs, une aux U.S.A., deux à Londres, 
une chez les Rotschild ... qu 'e lle  porte aux angles les quatre 
continents, qu 'e lle  pou rra it ê tre  liée au commerce de la Com­
pagnie des Indes... e t aura it pu ê tre  vendue pendant la fa i l l i te  
de Laws (piste ouverte ?).
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Aux trum eaux, peinture en g risa ille  représentant les 
bas re lie fs  de la fonta ine des quatre saisons de Bouchardon. 
Les portes semblent plus tardives (Louis XVI ?).

Nous traversons le Cabinet deb Manubcxitb, a u t r e f o i s  s a ­
lon de danse, décoré au Second Em pire de m otifs  m ilita ires  
sans doute pour rappeler la vocation ancienne de l'A rsenal. 
Les bustes ont été placés au XVIIlème siècle.

Nous arrivons au Salon de Chaxleb Nodiei, associé à l'h is ­
to ire  du rom an tism e-qu i au cours d'une ca rriè re  hésitante 
a pris la place de b ib lio théca ire  à l'A rsenal, laissé lib re  
par le Com te d 'A rto is . C et homme ra ffin é , peu t-ê tre  plus 
tourné vers l 'a c t iv ité  mondaine que vers les problèmes 
de bib liograph ie, reçut là tou t le cénacle romantique : 
Musset, Hugo, Balzac, Mérimée, Lam artine, Sainte Beuve... 
prêts à s 'en flam m er pour la B a ta ille  d 'Hernani... des artistes 
aussi : le sculpteur David d'Angers occupé à ce moment 
a sculpter le m éda illie r com plet du XIXème siècle, les 
peintres Deveria, Louis Boulanger, Eugène D e lacro ix ..., 
les lithographes Johannot, Gigoux, parm i eux, Régnier, 
e t notre scéen 3. 3. Champ in  qui viennent se mêler 
là à l 'é li te  in te lle c tu e lle  et vont puiser le réalisme m éthodi­
que te in té  d 'im ag ina tion  qu 'ils  vont appliquer dans leur 
recueil des H abitationi de pezbonnageb ceîèbmi p r é f a c é  par 
le m aître de maison.

Nous imaginons dans ce b r illa n t cénacle M arie Nodier, 
accompagnant au piano, valses e t contredanses sous les 
lam bris peints en blanc... pour couvrir peu t-ê tre  le coasse­
ment des grenouilles dont se p la igna it son père, nous précise 
Monsieur G arreta I On pardonne à l'ir ita rrissab le  conteur 
de l ’Hùtohe du ehlen Bmquet, de La  Fée aux miette.4 o u  d e  
Tïilby de n 'avo ir pas transmis sa bibliothèque personnelle 
a la postérité  e t de n 'avo ir pas permis à l'A rsena l d 'ê tre  
plus riche pour la période romantique, mais on le reg re t­
te amèrement !

Charles Nodier partage avec Madame de Geniis, éduca- 
tr ic e  des enfants d'Orléans qui reço it, e lle , à l'A rsena l, 
Talleyrand, Ta ilien , Talma, Chateaubriand, la g lo ire  de 
ce XIXème siècle.

Le salon de Nodier aujourd 'hui Cabinet deb Ebtampeb com ­
porte des gravures de W atteau, des re liures de G ro lie r, 
des Eve, des Le Gascon, Pasdeloup, Dubuisson...

On passe ensuite au Cabinet de txavail de J.M . de
Héxédia , b ib lio théca ire  célèbre aussi de ce tte  grande 
maison qui a a t t iré  à son tour un cerc le  lit té ra ire  im portan t 
et a su, lu i, léguer ses oeuvres e t sa bibliothèque. Son 
nom b rille  comme celu i d'un illu s tre  prédécesseur à ceux 
de P. Lacro ix, M ick iew iz, Louis Ulbach, H ippo lyte Lecas,



Gaston Schefer, Louis B a ttifo l... e t très proche de nous 
encore, Jacques Guignard.

Nous franchissons le mur de Charles V... Nous évoquons 
tou t ce riche passé..., l'un parle de l'éco le  de trom pette  
qui gênait le sommeil de Nodier ; Madame Lem aître  m ention­
ne la venue de Balzac en 1819/20, se rendant à l'A rsenal, 
de sa chambre voisine rue de Lesdiguières pour tra v a ille r 
au calme. Quelque autre reg re tte  l'abandon de la form e 
ciselée des Trophzzb de Hérédia. L'atm osphère est sym pati- 
que e t am icale. Monsieur G arreta nous commente le plan 
de l'A rsena l du temps de Paulmy d'Argenson... Nous nous 
arrêtons devant un dessin à la plume, relevé d'aquarelle 
exécuté par le citoyen L.N. Lespinasse UuZ dz Paub pub dz 
la  maibon du Puncz dz Montbaïay a l'Aibznal et une gravu­
re du XIXème siècle d'après Lantara : Pavillon dz la  Vuckzb- 
bZ du hAalnz. Madame Lem aître  regarde avec a tten tion . 
E lle se sent vra im ent dans l ' in t im ité  de la Duchesse...

On est a ttend ri devant le guichet du XVIIème siècle 
que Nodier a dû ouvrir plus d'une fois. On rappelle le sonnet 
d 'A rvers composé pour Marie. On frissonne en évoquant 
les fantômnes imaginés ic i par Gérard de Nerval. Et on 
arrive  dans le Salon dz Izztu iz ,  fréquenté jusqu'au Second 
Empire. Le décor actuel est d'époque Restauration comme 
en témoigne la m inceur des baiustres de la galerie. Le 
plafond à caissons date aussi de la R esturation ; le revê te­
ment mural est récent..., mais Monsieur G arreta nous 
rappelle que c 'est dans ce tte  pièce que se sont tenues 
les séances des procès Fouquet et de la B rin v illie rs  et 
que les Archives de la B astille  com portant les procès verbaux 
du Masque de Fer et de l'A f fa ire  des Poisons dorment 
dans ces arm oires...

Quelques volumes reliés, frappés au lion de St. Marc 
pieusement présentés dans des v itr ines  spécialement aména­
gées nous donnent une idée de la richesse de la B ibliothèque 
de Paulmy d'Argenson.

Monsieur G arreta nous signale en outre une co llec tion  
d 'a rt dram atique qui place l'A rsena l au prem ier rang des 
Centres d'études d 'h is to ire  du théâtre  dans le monde : 
i l s 'ag it de la co llec tion  du banquier m arseilla is Auguste 
Rondei. C e tte  bibliothèque Arts-Spectacles est confiée 
à un conservateur spécialisé. Le Cabinet du Conservateur 
de la B ibliothèque Rondei é ta it jadis celu i du "Père" Enfantin, 
chef de l'éco le  St. Simonienne.

Dans le Cabinzt dzb manubcïitb (Psautier de St. Louis
et de Blanche de C astille  [X lllèm e  siècle], Bible de Charles
V, Evaneelia ire d 'o r, e t même Manuscrits de la L ib ra ir ie

\de Philippe Le Bon). Nous remarquons une curieuse "roue 
de lec tu re " sur laquelle est posée une le ttre  d 'A nato le  
France à P ierre Champion.



Nous traversons un é tro it  pa lie r où débouche un escalier 
à rampe d ro ite  datant de Sully, orné des armoires du Duc 
de la M eiileraye, en trom pe -l'oe il. Le décrochement des 
marches a tt ire  notre a tten tion .

B ien tô t nous sommes conviés à baisser la voix... Nous 
allons fran ch ir le seuil de la salle de tra v a il où les lecteurs 
concentrés sont penchés sur les ouvrages...

Nous retrouvons l'esca lie r de Labrouste e t pénétrons 
dans le Cabinet du Sulbj . Nous savons que la décoration 
ava it en fa it  été prévue pour un pavillon cons tru it en équerre 
au-dessus de la Seine, qui a été dém oli en 1864. I l s 'ag it
donc ic i d'une recons titu tion , mais le soin dont e lle a été
l'o b je t en fa it  un des rares témoins à Paris de l 'a r t  déco ra tif 
des in té rieurs  vers 1640. Nous nous souvenons que nous 
sommes ic i dans la chambre de Madame de la M eiileraye. 
Nous ne sommes donc pas étonnés de trouver au plafond 
de l'a lcôve  le Sommeil, le Silence -D iane- e t les neuf 
muses en contem plation devant les écussons jumelés des 
de la M eiile raye e t des Cossé-Brissac. Ce couronnement 
de l'un ion des deux fam illes  au ra it été exécuté par le grand 
pe in tre  décorateur Simon Vouet. Aux angles du plafond, 
les quatre continents :

- l'A fr iq u e , toute  bronzée
- l'A m érique  symbolisée par les plumes d'Indien
- l'A s ie  b rû lan t l'encens aux faux dieux
- l'Europe avec les palmes des m artyrs m ourant pour 

la vra ie fo i (?).

Aux murs, des panneaux historiques - à hauteur d'homme, 
c 'es t-à -d ire  juste sous nos yeux, la pa rtie  g lo rifia n te  pour 
la fa m ille  c 'e s t-à -d ire  les sites où les membres de la fa m ille  
de La M eiile raye se sont illus trés  : siège de Hesdin et 
de la Rochelle. Cossé-Brissac (grand père de Madame de 
La M eiileraye) recevant Henri IV a Paris...

L 'encadrem ent déco ra tif relève typiquem ent de l'a lphabet 
ornem ental de l'époque : sphinx, oiseaux... Un personnage 
cen tra l, proche du Zeus de Phidias pou rra it ê tre  rapproche 
d'un thème évoqué sur des fresques de la Galerie du Palais 
p rinc ie r de Monaco, retrouvées à M ilan, peu t-ê tre  gravés 
par Vignon.

Dans ce tte  pièce où tou t respire l 'a r t  du XVIlèm e siècle 
un peu fro id  e t pompeux, ce qui para it le plus proche de 
notre sensib ilité  ce sont de pe tits  panneaux où un peintre 
an im alier de génie a rendu vivants pour nous les canards 
e t les grues de son époque, dans des camaïeux de ve rt 
et de bleu qui nous laissent confondus.

Nous term inons la v is ite  par l'O ra to ire  de Madame de 
La M eiile raye : G alerie des Femmes fo rtes  de l'h is to ire  
sacrée et profane, proposées à notre adm ira tion et qui nous



rend rêveurs : grand'mère de Marie de Cossé sous les tra its  
de Judith , Marie de Cossé elle-m êm e sous ceux de Marie 
S tuart, Lucrèce, Pauline, Bérénice...

Nous quittons à regret ce tte  vénérable demeure, recon­
naissants à Monsieur G arreta de nous avoir guidés avec 
compétence e t courto is ie  à travers le temps et l'espace, 
rendant ainsi ce tte  v is ite  pa rticu liè rem ent a ttrayan te .

M i c h e l i n e  H E N R Y
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RAPPORT D'ACTIVITE DES AMIS DE SCEAUX

1982

Assemblée générale du 23 mars 1983

C 'est la 4ème assemblée générale depuis la renaissance 
de notre Société en octobre 1979. Quatre années, c 'est 
déjà un âge pour une Société, e t i l  fau t a jouter les 13
années d 'a c tiv ité s  de nos prédécesseurs qui nous ont frayé 
le chemin par leurs travaux remarquables depuis 1924 jusqu'à 
1938. En e ffe t,  sous la présidence d 'A nato le  HENTGEN, 
m aire de Sceaux, puis de mon père Henri LEMAITRE, 
14 bu lle tins annuels ont été publiés qui restent pour nous 
une base pour toutes nos études. Nous devrions tous les 
connaître e t les consulter avant d 'entreprendre quelque 
recherche que ce soit.

En fa isan t le b ilan de notre a c tiv ité  ce tte  année, je 
m 'aperçois qu'on pou rra it la m e ttre  sous le signe de la
pa rtic ip a tion , de la co llabora tion  avec d 'autres associations. 
Car ce n 'est pas chaque année qu'on peut mener des en tre ­
prises aussi im portantes que l'opéra tion  Bal de Sceaux
que nous avons d irigée en 1981 1 Avant de vous parler 
de ces co llaborations, i l  me fa u t vous te n ir au courant 
des suites, des retombées du bal de Sceaux, car tou t ce
qu'on entreprend continue à v iv re  e t i l  fa u t suivre les 
résulta ts de nos actions.

Le Bal de Sceaux

C 'est ainsi que nous avons réussi à fa ire  publier un fac- 
s im ilé  de l'é d itio n  de 1830 du Bal de Sceaux de Balzac 
par la Société d 'E d ition  du B u lle tin  M unicipal, d irigée alors 
par Jean-Louis OHEIX. J 'a i assuré la rédaction de l'appa re il 
c rit iq u e  e t de la postface abondamment illu s trée  qui re trace 
l'h is to ire  du bal de Sceaux. Tandis que notre m aire, m ain te­
nant honoraire, Erw in GULDNER, présenta it l'ouvrage 
par un avant-propos. La chanson du Bal de Sceaux de Palloy, 
avec la musique, c lô tu ra it l'ouvrage e t fa is a it l'o b je t d'un 
tiré  à part. Ce p e tit  liv re , jo lim en t im prim é, est so rti 
en octobre 1982 grâce à une souscription lancée au moment 
du bal de Sceaux. T iré  à 1 500 exem plaires e t vendu au 
prix  de 49 F. aux souscripteurs qui é ta ien t au nombre de 
700, i l  a été d is tribué au public à p a rt ir  de novembre par 
les lib ra ir ie s  de Sceaux au prix  de 60 F. Le t iré  à part 
de la chanson au p rix  de 7 F. C e t ouvrage a été très bien 
accue illi e t le c h iff re  des ventes s'élève actue llem ent 
à environ 1 000 exemplaires.



De bonnes critiques ont paru dans te Figaw  du 5 novembre
1982, dans l ’Echo ctei Haute de Seine e t dans le Couïïie ï Bal­
zacien de fé v rie r 1983. Il est actue llem ent en vente, 
en plus des lib ra irie s  de Sceaux, à la Maison de Balzac, 
47, rue Raynouard, où j'a i été inv itée  le 22 fé v rie r 1983 
à re fa ire  la conférence que j'a i prononcée en décembre 
sur Latouche et Balzac à Aulnay. Nous vous emmènerons 
d 'a illeurs le 16 a v r il après-m idi v is ite r ces lieux ainsi que 
la Vallée aux Loups.

Comme retombée encore du bal de Sceaux, signalons 
l'exposition  des photos de la fê te  de 1981 au jard in de 
la Ménagerie. Nous l'avons organisée avec la M.3.C. en 
ju in 1982, après un appel lancé dans le B u lle tin  M unicipal 
pour réco lte r les photos de pa rticu lie rs  qui avaient ^été
prises ce jour-là . Les tirages en couleurs pouvaient ê tre 
commandés par le public nombreux qui s'y est pressé. 
A ce tte  occasion, notre montage audio-visuel sur l'h is to ire  
du bal de Sceaux a été rediffusé. 3e signale que notre 
Société a acquis une centaine de ces photos qui sont conser­
vées dans nos archives ainsi que le montage audio-visuel
qui peut toujours ê tre  m ontré à l'occasion.

92 Radio

La Radio de l'I le  de France, 92 Radio, m 'a demandé 
de parler du bal de Sceaux, ce t in te rv ie w  d'une demi-heure 
est passée sur 92/8, France C u ltu re , le 5 janvie r 1983, 
à 14 heures ; le 13 janvier j'a i donné une autre in te rv ie w  
sur Latouche et Balzac. Les contacts é tan t établis avec 
ce tte  sta tion de radio, je leur ai proposé une émission 
de Madame RAMBAUD sur les Eaux de Sceaux qu 'e lle  
a donné récem ment. E lle a pu ainsi u tilise r les recherches 
entreprises sur ce sujet dont e lle  a parle au cours d une 
conférence prononcée à la B ibliothèque le 17 ju in ; c 'e ta it  
la suite de ce lle  qu 'e lle  nous ava it donnée en 19S1 sur 
"Sceaux, une h is to ire  d'Eaux". C e tte  im portan te  étude 
orig ina le, fa ite  en grande partie  d'après les Archives de 
la Société p rop rié ta ire  du 3ardin et des Eaux de Sceaux 
que nous avions découverts aux Archives de Paris, va ê tre  
publiée dans le prochain numéro du bu lle tin  de notre Société.

Expositions

Sous le signe de la coopération, je voudrais vous parler 
de notre co llabora tion avec le Musée de l 'I le  de France, 
pour sa belle exposition "Vc6 U a in i  dani un château" q u i a 
eu lieu à l'O rangerie  au printem ps dernier. Vous savez 
que ce sujet é ta it étudié depuis des années par un membre 
de notre Société, Charles SCHULZ. Il a fo u rn it donc un 
grand panneau qui donnait le tracé de l'ancienne ligne 
avec des photos des lieux où elle passait. Nous avons aussi



servi d 'in te rm éd ia ire  avec les Archives de Paris pour signaler 
de nombreux documents sur la cession de terra ins par 
la Société p roprié ta ire  du jard in e t des eaux en vue de 
l'é tab lissem ent de la gare.

Monsieur POISSON nous chargea aussi d organiser le 
charm ant groupe que l'on pouvait vo ir à l'en trée  de 1 expo­
s ition , reconstituan t le départ du Coucou. Les costumes 
portés par les mannequins provenaient de l'a te lie r  de L iliane 
THALER pour le bal de Sceaux, les  ̂ gravures anciennes 
sur le départ du coucou é ta ien t prêtées par notre v ice- 
président, François FOURCADE qui ava it prêté également 
de nombreuses pièces de ses co llections qui garnissaient 
les v itrines. Madame QUENTIN ava it prêté aussi des gravures. 
Nous sommes donc dûment c ités et remerciés dans le très 
beau catalogue de l'exposition  et notre co llabora tion notam ­
ment avec Madame ROBIN, conservateur du musée, s'est 
très bien passée. Hélàs, malgré nos e ffo rts , nous n'avons 
pu obtenir que Monsieur GHYS m ontre à l'exposition le 
m erve illeux montage audio-visuel que vous avez pu adm irer 
à notre dernière assemblée générale sur l'h is to ire  de la 
ligne de Sceaux. Nous le regrettons beaucoup.

Nous avons aussi prêté notre concours à une exposition 
préparée au Lycée Marie Curie sur la création de leur 
lycée, ce tte  pe tite  exposition très bien réalisée a eu lieu 
dans la b ib liothèque du Lycée en mai.

Mais c 'est pour le Centenaire du Lycée Lakanal que
nous avons fourn i le plus gros e ffo r t .  Vous savez qu 'il 
a été célébré par une grande fê te  dans le parc du Lycée 
le 12 ju in 1982. Nous avions proposé pour ce tte  occasion 
à Monsieur LAJOIGNIE, proviseur du lycée d 'exécuter 
quelques panneaux sur l'h is to ire  de la topographie du te rra in  
du lycée et sur le parc de la Marquise, te l q u 'il é ta it vu 
par les élèves du lycée.

A t it re  personnel, je m 'é ta is  chargée avec Madame 
FLAH AU T d'évoquer le souvenir du Cours Florian, annexe 
de Lakanal pour les jeunes fille s  à Bourg la Reine, ainsi 
que sur l'in tro d u c tio n  des prem ières jeunes fille s  dans 
les classes supérieures de Lakanal.

Pour rassembler les souvenirs d'anciens élèves, nous 
avons organisé une interview collectif enregistré sur magné­
tophone qui a été ensuite écouté par les professeurs du 
lycée qui nous aidaieent à préparer ce tte  exposition. Les 
phrases de ces in terv iew s ont servi à rédiger les notices 
de l'exposition.

C e tte  technique d 'u tilisa tio n  d'archives sonores nous 
a été enseigné aux Am is de Sceaux par Philippe LEJEUNE, 
professeur à l'U n ive rs ité  de Paris. Notre achat d'un magnéto­
phone se révèle des plus u tiles e t nous servira de plus 
en plus je l'espère.



Le jour de Ja fê te  du Lycée, étant donné le temps a ffreux , 
nous avons eu une a ffluence record dans la salle de classe 
où é ta ien t exposés nos panneaux sur les jeunes fille s  à 
Lakanal, avec quelques professeurs du Lycée et l'a ide de 
la b ib lio théca ire  nous avons réuni aussi un grand nombre 
d'anciennes photos de classe sur lesquelles nous avions 
id e n tifié  beaucoup d'élèves. Madame DUSSOURT et Monsieur 
1SAAC nous ont beaucoup aidé dans ce trava il.

Nos panneaux sur la topographie de te rra in  étant dans
l'annexe sc ien tifique du Lycée ont été moins vus, espérons 
que nous pourrons les u tilise r pour le vé ritab le  centenaire 
du Lycée en 1985. A ce m om ent-là nous nous proposons 
d'entreprendre une grande étude sur l'in fluence  du Lycée 
Lakanal sur l'u rban isation de Sceaux.

Autre collaboration : Madame de LOUSTAL-CROUX
a demandé notre concours pour l'a ide r à fa ire  connaître 
la très belle série de m anifestations qu 'e lle  a donnée en
octobre à l'occasion du tricentenaire de 3ean-3oseph MOURET, 
surin ten tan t de Ja Musique à la Cour de Sceaux. Nous 
étions plus spécialement chargés d 'a ccu e illir  le public à 
la conférence sur M ouret avec illu s tra tions  musicales donnée 
le 8 octobre. 3e rem ercie ceux qui nous ont aidé ce jour-là .

Nous avons prêté aussi notre co llabora tion au Club des 
Soroptim istes de Sceaux qui ont demandé à Madame RAMBAUD 
de leur re tracer L'histoire des eaux de Sceaux et à moi-
même de leur parler de Latouche et Balzac à Aulnay.
C'est un p la is ir de parier devant un groupe aussi sympathique.

Bulletin Municipal

Passons m aintenant à notre coopération avec le Bulletin 
Municipal de Sceaux. Vous avez remarqué que notre secré­
ta ire  Thérèse PILA, b ib lio théca ire  de la v ille , y assure 
depuis longtemps une rubrique régulière : "Vei nomi pout de4 
met,". Nous pro fitons ainsi de ses deux casquettes e t l'h is to ire  
de Sceaux est débitée par ce moyen en petites tranches 
très assimilables. Mais en dehors de ce tte  rubrique nous 
avons fa it  paraître  dans le bu lle tin  quelques a rtic les  : 
en fév rie r 1982 la nécrologie de Madame PANTH1ER où
j'évoquais son rôle et celu i de son m ari aux Am is de Sceaux. 
Madame RAMBAUD nous f i t  un bel a r tic le  illu s tré  sur 
la Société p rop rié ta ire  des eaux, en octobre. Thérèse PILA 
vient de donner un a rtic le  sur le mariage de Bernadotte
à Sceaux. Le Bu lle tin  s'adresse souvent à nous pour leur 
fou rn ir des illu s tra tions , c 'est ainsi que Madame QUENTIN 
prêta la lithographie d'Adam pour la ca rte  de voeux de 
la m un ic ipa lité . 3e note en passant qu'un a rtic le  sur l'église 
de Sceaux nous ava it été demandé, mais que nous leur
avons conseillé de s'adresser de préférence à Georges
POISSON pour le rédiger car il ava it déjà fa it  ce tte  étude



et nous n'avions pas le temps de la fa ire  dans les délais 
imposés. Le B u lle tin  M unicipal a annoncé dans le numéro 
d'octobre qu’une rubrique régulière é ta it créée sur l'h is to ire  
de Sceaux. La d irection  en a été confiée à Thérèse PILA, 
le prem ier a rtic le  é tan t ce lu i de Madame RAMBAUD. 
Vous allez vo ir b ien tô t un second a rtic le  de Madame RAMBAUD 
sur le marché de Sceaux. Ces a rtic les  com portent 4 colonnes 
et une illu s tra tio n  c 'es t-à -d ire  deux pages dactylographiées. 
J'espère que ce tte  rubrique va ê tre  maintenue avec la 
nouvelle d irec tion  du bu lle tin  qui sera confiée à Monsieur 
R ichard POULAIN, Mademoiselle BLONDY la rédactrice  
e t Madame M ILLET restant en placle. Je vous signale 
donc ce tte  possib ilité  de pub lication qui nous est o ffe rte  
e t vous demande de vous adresser à Thérèse PILA si 
vous avez une idée d 'a rtic les . Je pense en donner un après 
la v is ite  d 'Aulnay sur Latouche et Balzac.

Aide de la Bibliothèque

Je parlais tou t à l'heure des deux casquettes de Thérèse 
PILA ; son rôle de b ib lio théca ire  lu i donne la possib ilité  
d 'in it ie r  à l'h is to ire  de Sceaux des classes entières d 'enfants 
des écoles prim aires de 8 à 10 ans. E lle a pu ce tte  année 
fa ire  4 séances à ces classes ce qui va peu t-ê tre  assurer 
le recru tem ent de notre Société dans l'aven ir, j'espère I

Notre association p ro fite  aussi, il fau t le remarquer, 
de toutes les ressources de la Bibliothèque ; d'abord des 
locaux pour y fa ire  des réunions, ensuite du m atériel, puisque 
nos convocations et c ircu la ires  sont tapées e t reproduites 
à la B ibliothèque avec un m até rie l de plus en plus perfec­
tionné. Vous l'avez peu t-ê tre  remarqué, l'acqu is ition  récente 
d'une machine à tra ite m e n t de texte , perm et de fa ire  
des textes ju s tifiés , avec des caractères très variés, et 
perm et aussi de taper autom atiquem ent les noms et adresses 
de nos membres pour envoyer les convocations, iis sont 
mis sur la mémoire de la machine et i l s u ff it  d'appuyer 
sur un bouton 1

Nos co llections d 'a rch ives sont conservés aussi à la 
B ibliothèque, elles ne cessent de s'augmenter et j'a i le 
p la is ir de vous annoncer eue dans la future bibliothèque qui 
va ê tre  constru ite  fin  1984, dans l ' i lo t  Charaire, un local 
de 30 rn2 est réservé aux Amis de Sceaux I L 'aven ir se 
présente donc pour nous plein de promesses I

dons

En parlant de nos co llections, je voudrais toucher un 
mot des dons que nous avons reçu ce tte  année, Thérèse 
PILA vous parlera des acquisitions.



Dons :
Madame COSTES : document sur la Ruche m utualiste
Madame LORANT-M ARKUS : dossier sur la ta ille  

et le cens payés à Sceaux par habitant avant la Révolution
Madame KLEIN : le prem ier volume de "The

work o f A tge t" publié par le Muséum of Modem A rt de 
Ne w York

De la Société des Amis de Bagneux avec lesquels 
nous entretenons les m eilleurs rapports et qui viennent 
de fa ire  une conférence sur A tge t prononcé par le beau-pere 
de Madame K lein : toutes leurs publications

Monsieur MOLINET, géomètre : plan manuscrit
du Bd. Penthièvre en 1868

Monsieur Georges POISSON : "A la recherche
des châteaux perdus", le château de Sceaux : un fascicule

S ouvenirs manuscrits de Madame FALLO UX,
prem ière présidente des parents d'élèves du Lycée Marie 
Curie

Travaux

Evoquons m aintenant les travaux de nos membres.
Madame KLEIN prépare un diplôme de m aîtrise 

sur le bâtim ent de l'ancienne gare de Sceaux, depuis qu'elle 
a découvert grâce à nos recherches que c 'é ta it  l'ancienne 
ferm e d ite  "ménagerie" de la duchesse du Maine, ses 
travaux ont pris une autre dimension. Avec elle j'a i décou­
ve rt au centre de documentation du Musée de l'I le  de 
France, un document extraord ina ire  : le journal que t in t
de 1719 à 1736, l'in tendant du duc du Maine, BRILLON.
On y trouve de très précis détails sur l'e xp lo ita tio n  du
domaine, sur la vie sociale, économique, cu ltu re lle  à la 
Cour de Sceaux. Ce journal m anuscrit conservé à l'In s titu t 
de France a été copié pendant la guerre par Auguste
PANTHIER, ainsi qu'un inventa ire des bâtim ents du domaine 
du duc de Penthièvre é tab li en 1793 et qui donne la descrip­
tion de l'appartem ent occupé par le citoyen FLOR1AN
à la ménagerie. (Le bâtim ent qui deviendra la gare de 
Sceaux).

Madame HENRY term ine sa thèse sur Champin 
pour l 'In s t itu t d ' Ar t  et d 'A rchéologie.

Thérèse PILA tra va ille  sur l'h a b ita t m utualiste
à Sceaux

Vous allez entendre les résultats des travaux 
de Mademoiselle GRIGAUT sur la presse de la banlieue 
au 19ème siècle.

Passons m aintenant à nos projets



Bulletin

Nous avons l'am b ition  de fa ire  paraître  un bu lle tin  
annuel dont Madame RAMBAUD veut bien assurer la rédac­
tion. 11 sera composé sur la machine à tra ite m en t de texte  
de la Bibliothèque et t iré  sur la machine o ffse t de la
M.J.C.

11 com portera 40 à 50 pages e t publiera d'abord un 
im portan t a rtic le  de fond. C e tte  année ce sera l'é tude 
de Madame RAMBAUD sur la Société P roprié ta ire .

La deuxième partie  publiera des a rtic les  sur les ac tiv ité s  
de la Société. C e tte  année un résumé de 10 pages de 
ma conférence sur Balzac et Latouche à Aulnay. Un com pte­
rendu de notre récente v is ite  à l'A rsena l "dom ic ile  de
dignité du duc du Maine", des anecdotes sur la vie de 
Sceaux autre fo is , pour lesquelles nous comptons sur la 
pa rtic ipa tion  de nos membres et d 'autres rubriques qui 
s 'a jouteront p e tit à pe tit.

Le prem ier numéro est prévu pour la rentrée d 'octobre.

La question du prix  de l'abonnement va ê tre  abordée
par Thérèse PILA dans son rapport financ ier.

Autres projets :

Madame KLEIN do it nous fa ire  en octobre une confé­
rence sur le bâtim ent de la Ménagerie, devenu la gare
de Sceaux de 1846 à 1893.

Nous espérons aussi pa rtic ipe r au colloque sur la vigne 
et le vin en Ile de France, organisé par la Fédération 
des Sociétés historiques et archéologiques de Paris et 
de l'Ile  de France à Suresnes, les 15 et 16 octobre car 
nous présentons un dossier de candidature à ce tte  très 
im portante  Fédération dirigée par Monsieur JACQUART, 
qui publie ûn bu lle tin .

Je signale pour f in ir  que pour célébrer le tricen tena ire  
de C o lbert, le Musée de l ’ Ile de France présentera en 
mai Colbert au pavillon de l'Aurore. On y verra C o lbert 
à son bureau entouré de personnages de l'époque représen­
tés par des mannequins.

Je dois évoquer pour f in ir  la mémoire de Paul GRIVOIS 
décédé en mai 1982. Il hab ita it Sceaux depuis 1934, s 'in te  - 
ressait beaucoup aux Amis de Sceaux dont i l ava it été 
vice-président et fa it  fonction  de président quelques temps. 
Il ava it prononcé une conférence sur le bal de Sceaux 
en 1948.

Renée LEMAITRE



LES AMIS DE SCEAUX

Société d 'h is to ire  locale fondée en 1924 

Extrait des statuts

A R TIC LE . II

La Société Les Amis de Sceaux a pour objet de rechercher, de re cu e illir , 
d 'inven to rie r tous documents, témoignages, souvenirs concernant la v ille  de Sceaux 
e t sa région et de les m e ttre  à la disposition du public.

La Société se propose d'organiser des conférences, promenades et visites, 
des expositions, des spectacles, e tc ... E lle  pourra publier les com munications qui auront 
été fa ites aux Assemblées, les travaux de ses membres, sous form e de bu lle tins, livres, 
enreg istrem ent, reproductions, e tc ...

B u lle tin  d'adhésion 

aux Am is de Sceaux

NOM :

Prénom :

Adresse :

Tél :

Profession :

Membre a c t if  50 F Membre b ien fa iteur à p a rtir  de 100 F

F a c u lta tif :
Souhaite p a rtic ip e r aux recherches sur l'h is to ire  locale OUI NON
Peut communiquer des documents ou répondre à un in te rv ie w  OUI NON

I.S.S.N. : 0758 - 8151
Viiectrice de publication : Renée Lem aître  
ltmpjiebbion : Maison des Jeunes e t de la C u ltu re  

21, rue des Ecoles

92330 SCEAUX
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NOTRE COUVERTURE

Dessin de Chapuy, lithographie par 3. Arnout figu ran t 
sur le plan topographique de la v ille  de Sceaux 
dressé par A. Trou l'il lo t, géomètre, en 1863 (publié 
dans le B u lle tin  M unicipal d 'in fo rm ation  n° 100, 1980).


